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INTRODUCTION

ans l’ouest et le sud de l’Iran, c’est-à-dire à l’ouest et
JU/ au sud du grand désert, on trouve une foule de dia­
lectes et de patois d’origine ancienne que l’on pourrait 
classer grossièrement en trois grands groupes, un groupe 
du sud-ouest (dialectes de Fars et des tribus appelées Lor), 
un groupe de l’ouest (dialectes des Kurdes) et un groupe 
central, ou de nord-ouest selon la nomenclature d’Oskar 
Mann, comprenant les dialectes parlés entre le littoral de 
la mer Caspienne, le grand désert et la chaîne des mon­
tagnes bakhtiâries, exception faite des grandes villes, où 
le persan a fait disparaître les dialectes originaux; le ter­
ritoire des dialectes centraux correspond à peu près à la 
Médie de l’antiquité. Des migrations ont créé ça et là des 
enclaves de dialectes appartenant à un groupe dans le do­
maine géographique d’un autre groupe. Dans les autres 
parties du territoire occupé par les tribus iraniennes on 
constate l’existence de quelques groupes de langues est- 
iraniennes, qui comprennent le soghdien ancien, le yagh- 
nôbï moderne et l'ossète, dernier reste de la langue des 
Alains émigrés de la Chorasmie, puis le sace ancien, les dia­
lectes iraniens du Pamir, à l’exception du yaghnobï, et les 
dialectes afghans. Tandis que des tribus saces immigrées, 
ancêtres des Afghans, ont fait disparaître d’autres dialectes

1* 
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iraniens parlés à l’antiquité dans l’Areia et l’Arachosie, le 
Balutchistan a été occupé par des immigrants parlant des 
dialectes appartenant au groupe central; et dans l’Azerbeï- 
djan le turc a chassé les patois iraniens. A juger d’après 
les restes pauvres de la langue âzârï recueillis dans la 
littérature persane et dans le vocabulaire des Turcs de 
l’Azerbeïdjan par le Seyyed Ahmad Kesrâvï de Tabriz1, 
cette langue s’est rattachée au groupe central, et probable­
ment au sougroupe caspien. On prétend d’ailleurs à Téhé­
ran, que l’äzäri original est parlé encore dans quelques 
villages de l’Azerbeïdjan, mais des recherches sur cette 
matière n’ont pas eu lieu.

C’est un fait remarquable, qu’aucune trace de dialectes 
originaux n’est restée dans le Khorassan et les régions ad­
jacentes du Kohestan, à Test du kâvlr. Les recherches sur 
les parlers du Khorassan laites par M. W. Ivanow2 mon­
trent que ces »dialectes« représentent un persan vulgaire 
(fui a conservé quelques traits archaïques. Les dialectes de 
Parachi et d’Ormuri, qui ont été récemment l’objet d’une 
étude approfondie de M. G. Morgenstierne3, sont, d’après 
la suggestion de M. Morgenstierne, les derniers restes de 
dialectes iraniens parlés dans l’Afghanistan avant l’immi­
gration des Afghans. On pourrait supposer, que le Kho­
rassan et une partie de l’Afghanistan ont formé, à l’anti­
quité, un domaine linguistique continue, dans lequel on 
pourrait placer, peut-être, la langue de l’Avesta, et que le 
Parachi, qui a quelques traits en commun avec le groupe

1 Adârï yä zäbän-e bästäne Adärbäigän, Téhéran, 1304, nouveau 
style.

2 Rustic Poetry in the Dialect of Khorasan, JASB, 1925, p. 233 sqq. ; 
Persian as spoken in Birjand, ib. 1928, p. 235 sqq.

3 Indo-Iranian Frontier Languages, vol. I, Instituttet for sammen­
lignende Kulturforskning, Oslo 1929.
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central, représente une branche occidentale de ce groupe 
»est-central« ancien, ce qui serait à peu près le khorassa­
nien ancien. En tout cas, la disparition du khorassanien 
original a eu lieu de très bonne heure, car la littérature 
néo-persane, qui apparaît au neuvième siècle de notre ère, 
prend naissance au Khorassan et en Transoxanie, mais la 
langue de cette littérature, la langue persane classique, est 
un dialecte du sud-ouest, tout comme l’était la langue 
officielle de l’époque des Sassanides. Les Persans, qui ont 
pour leur nationalité la désignation d'Irünï, appellent leur 
langue Fürst. La disparition des dialectes originaux du 
Khorassan est donc un fait qui date des temps pré-isla­
miques, et qui s’explique par les invasions consécutives de 
peuples barbares dans cette province.1 Par suite de réta­
blissement de garnisons fortes de troupes perses dispersées 
sur tout le territoire, le Khorassan, déjà dénationalisé par 
les invasions des barbares, a été réduit, pendant la période 
des Sassanides, sous le domaine de la langue officielle, qui 
était la langue de la Perse proprement dite (Persis, Fars2).

1 »Die westliche Hälfte von Khorâsân, die heutige Provinz Kho­
râsân, war seit Mithradates I die östliche Grenzmark. Sie war der 
Schauplatz jahrhundertelange Kämpfe, fast ohne Unterbrechung, mit 
immer neuen Horden mittelasiatischer Barbaren« (E. Herzfeld, Khorâsân, 
Der Islam, XI, p. 119).

2 Le fait que la littérature en langue persane a pris naissance au 
Khorassan a aussi attiré l’attention de M. Ivanow, qui en conclut avec 
raison que la langue parlée de nos jours à Khorassan est le descendant 
direct du dialecte dans lequel a été composée, dès le début, la littéra­
ture persane, mais en considérant le khorassanien de nos jours comme 
la langue originale du Khorassan, il est porté à croire, que le persan 
littéraire n’est pas, en réalité, un dialecte du Fars, mais qu’il a ses 
origines à l’est de l’Iran (Tabaqat of Ansari in the Old Language of He­
rat, JBAS, 1923, p. 11—12, note 2; Rustic Poetry etc., p. 242). Cepen­
dant, le persan littéraire appartient sans nul doute au groupe sud-ouest, 
tout comme le perse des inscriptions cunéiformes et le pehlvi sassanide. 
Si, à côté des traits caractéristiques de ce groupe-ci (voir Mann, Die
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Les dialectes que j’étudie dans le présent volume ap­
partiennent au groupe central, qui embrasse les dialectes 
»caspiens« et »centraux« de Geiger1. A la bibliographie 
donnée par Geiger j’ajoute ici les ouvrages suivants, qui 
ont paru après la publication du GlPh:

E. G. Browne, A Specimen of the Gabrï Dialect of Persia, 
J RAS, 1897, p. 103 sqq.

J. de Morgan, Mission scientifique en Perse, t. V (Etudes 
linguistiques), ouvrage dont l’exactitude laisse à désirer. 
Des dialectes étudiés par Morgan quelques-uns appartiennent 
au groupe central, à savoir sept dialectes mazenderaniens 
(parmi lesquels l'auteur compte le sèmnanï), deux dialectes 
guilükïs, deux dialectes tâliches, et l’awromânï et le ridjâbï, 
que l’auteur classe à tort parmi les dialectes kurdes.

Arthur Christensen, Le dialecte de Sämnän2, suivi d’une 
notice sur les patois de Sängsar et de Läsgird, D. Kgl. 
Danske Vidensk. Selsk. Skrifter, 7. Række, hist, og filos. 
Afd. II. 4 (Copenhague, 1915).

I). L. R. Lorimer, Notes on the Gabri Dialect of Modern 
Persian, .IRAS, 1916, p. 423 sqq.

Les Dialectes d’Awromän el de Päwä, textes recueillis 
par Age Meyer Benedictsen, revus et publiés par Arthur 

Tâjîk-Mundarten der Provinz Färs, p. XXI sqq.), on trouve dans le per­
san littéraire des traits appartenant au groupe central (voir W. Lentz, 
Die nordpersischen Elemente in der neupersischen Literatursprache bei 
Firdosi, ZU, IV, p. 251 sqq.), c’est que l’influence de la civilisation arsa- 
cide sur celle de l’époque sassanide a amené, dès le commencement, une 
forte influence d’un certain dialecte central, qui était la langue officielle 
des Arsacides, sur le pehlvi sassanide. Cet état de choses ne diminue pas 
la valeur du recueil de textes khorassaniens de M. Ivanow, car ces textes 
nous font connaître le développement spécial de ce dialecte parsï trans­
planté dans le Khorassan déjà avant l’islamisme, et duquel est née la 
littérature persane classique.

1 Grundriss der iranischen Philologie, I, 2, pp. 344—406.
2 La prononiation Sæmnân (Sèmnân) serait plus exacte.
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Christensen, I). Kgl. Danske Vidensk. Selsk. hist.-filol. Med­
delelser, VI, 2 (Copenhague, 1921).

A Short Anthology of Guran Poetry, by Major E. B. 
Soane, .IRAS, 1921, p. 57 sqq.

V.Zhukovski,MaTepiajiBi æjih iiayuEiiin nEpcn/tcituxb nap-icnii, 
II, Petrograd, 1922: dialectes des environs de Sèinnân (dial, 
de Sängisär et de Chämärzod), des environs d’Isfahan (dial, 
de Sede, de Gäz, de Käwrön), des environs de Chiraz (dial, 
de Sïvünd), dialecte gourânï de Talahedüchk ; dialecte des 
juifs de Kachan.1

V. Ivanow, Two Dialects Spoken in the Central Persian 
Desert (dial. d’Anarak et des villages de Khûr el de Mihr- 
djân), .IRAS, 1926, p. 405 sqq.

(). Mann, Kurdisch-persische Forschungen, Abt. Ill, Band 
I (Nordwestiranisch), bearbeitet von Karl Hadank (1926): 
dialectes de Khunsär, de Mahallät, de Natanz, de Näyln, 
de Sèinnân, de Sïvünd et de Sö-Qohrüd.2

I). L. R. Lorimer, Is there a Gabri Dialect of Modern 
Persian? .IRAS, 1928, p. 287 sqq. (contre Hadank).

V. Ivanow, Notes on the Dialect of Khûr and Mihrijän, 
AO, VIII, p. 45—61 (1929).

Le savant russe A. A. Romaskevitch a rassemblé des 
matériaux sur une série de dialectes, dont la plupart ap­
partiennent au groupe central (dialectes de Mazenderan, 
de Natanz, de Küshü, de Yüzd et des juifs d’Isfahan, voir 
les »Mélanges asiatiques«, 1919, p. 451 sqq.) mais ils sont, 
que je sache, inédits jusqu’à présent.

1 Au dehors du groupe central: le dial. d’Abdou, qui est un dia­
lecte kurde, et celui de Tadjrïch, qui est du persan vulgaire. Le tome III, 
publié la même année, contient des textes en bakhtiârï, qui est un 
dialecte lorï.

2 Les matériaux de feu Oskar Mann concernant les dialectes gou- 
ranîs et le zazâ n’ont pas encore été publiés.
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De mon avis, on pourrait établir quelques sous-groupes 
principaux du groupe central. Un sous-groupe distinct em­
brasserait les dialectes caspiens (ceux du Mazenderan et 
du Guilan, le tat et le tâliche1). Dans un autre se classe­
raient en général les dialectes de la région de Sèmnân, des 
environs de Kachan et d’Isfahan et du territoire qui s’étend 
entre ces deux villes et à l'est d’Isfahan jusqu'aux confins 
du grand désert (Nâyïn). Les dialectes gouranïs avec l’aw- 
românï formeraient un troisième sous-groupe, auquel se 
rattacherait peut-être le zâzâ, mais pour nous former une 
idée plus exacte de ce sous-groupe supposé, nous attendons 
la publication des volumes prochains des recherches de 
Mann et les matériaux recueillis par M. Minorsky. Le sèm- 
nânï a une place à part dans le second sous-groupe.1 2 Mais 
il ne faut pas attacher trop d’importance à un tel classe­
ment; tel dialecte classé dans un sous-groupe a des traits 
qui le distinguent des autres dialectes du même sous- 
groupe, et que l'on retrouve dans tel dialecte d’un autre 
sous-groupe. Jusque-là je puis me ranger à l’avis de M. 
Hadank: »Jede Mundart ist gewissermassen ein Gewächs 
für sich, unter besonderen Bedingungen entstanden und 
entwickelt. Daher verträgt sie keine schematische Behand­
lung; man darf sie nicht in eine künstliche, im voraus 

1 Pour ces dialectes, voir la bibliographie donnée par Geiger (GIPh, 
1,2, p. 344 sqq.) et l’article Tât de V. Minorsky dans l’»Enzyklopaedie 
des Islam«. Quant au guilâkî, voir ci-aprés.

2 S’il faut classer le sângsarï (ou sängisäri) et le lâsgirdï avec le sèm- 
nânï, comme je l’ai fait provisoirement dans mon étude sur le dialecte 
de Sèmnân (voir la critique de M. Hadank dans sa préface du dernier 
volume des »Kurdisch-persische Forschungen«, p. C sqq.) ou non, voilà 
ce qui ne se laisse pas décider, vu le peu de matériaux dont nous dis­
posons, y compris les douze petits textes sängisäris données dans le 
tome II des »Matériaux« de Zhukovski. Le dialecte de Chämärzöd, en 
tout cas, ne se rattache pas au sèmnânî.
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fert ige Schablone pressen«1. Soit dit entre parenthèses: je 
ne puis pas voir dans l'existence ou la non-existence d’un 
suffixe déterminatif une marque distinctive de quelque im­
portance, comme le veut M. Hadank2: dans quelques dia­
lectes ce suffixe se trouve dans des cas rares, dans d’autres 
il s’est conservé, mais a perdu sa valeur déterminative3.

Lorsqu’au printemps de 1929 j’entrepris mon second 
voyage en Perse, j’avais l’intention d’étudier surtout deux 
dialectes trop peu connus jusqu’à présent, à savoir le gui- 
la kï de Recht et le nalanzî.

Quant on parle du guilükî sans donner à ce mot une 
définition plus exacte, on désigne par là le dialecte de 
Recht, capitale de la province du Guilan. Les habitants des 
villages du Guilan parlent des patois divers, qui, pour la 
plupart, ne diffèrent pas beaucoup, à ce qu’il semble, du 
dialecte de Recht, exception faite de la langue parlée à 
Lâhïdjân, laquelle présente des particularités plus distinctes, 
tant pour la prononciation que pour le vocabulaire. Le

1 Introd., p. LXI.
2 Ibid., p. LVI.
3 Je saisis l’occasion de présenter quelques petites corrections au 

travail très soigneux, en général, de M. Hadank. P. 46, 1. 22: gidâî bäläd 
gän (gin) est traduit p. 49: »werde Stadt-Bettler«; c’est l’expression per­
sane bäläd sodän, »être capable, comprendre«; il faudrait donc traduire: 
»apprends à faire le métier de mendiant«; de même la phrase finale du 
conte: hâla bäläd gin gâdâi ci jûr-û ne signifie pas »Jetzt werde städ­
tischer [Bettler]! Welcher Art ist [diese] Bettelei?« mais »Comprends 
maintenant ce que c’est que le métier de mendiant«. — P. 47, 1. 2: 
înizhûn miin dû bârûshânî; dû est sans doute une faute d’impression 
pour dâ, v. p. 21 a. — P. 115, 1. 25: ê khûnâ khârâb est traduit p. 116,
1. 20: »Ein Leben ist vernichtet«; il faut traduire: »ô misérable!« (litt, 
»ô toi, dont la maison est détruite« ou »que ta maison soit détruite«); 
l’expression -/änä-yärdb est commune en persan. — P. 206: Präs. sing.
2. mùkhurâî«, lire »Präs. sing. 3« (à comp. p. 221, 1. 25). — P. 209: »jüà/ 
(fehlt bei Christensen)« ; le verbe se trouve dans le § 45 de ma gram­
maire sèmnânie. 



10 Nr. 2. Arthub Christensen :

dialecte de Recht est la langue, pour ainsi dire, »civilisée« 
des Guiliikîs, et les gens de Recht parlent avec un certain 
dédain des patois rustiques des villages. Or, bien que la 
ville de Recht soit située à l’entrée de la Perse, sur la 
grande route de Bakou à Téhéran, le dialecte parlé à cette 
ville a été singulièrement négligé. Le premier ouvrage à 
consulter sur le guilükï est le livre d’Alexandre Chodzko 
intitulé »Specimens of the Popular Poetry of Persia« (Lon­
dres, 1842). L’auteur donne, p. 525 — 555, des spécimens de 
chansons guilükies en lettres arabes, dont le dernier en 
lahïdjânï, avec des notes et un vocabulaire. Bérézine, dans 
ses »Recherches sur les dialectes persans« (1—3, Casan, 
1853), donne une esquisse sommaire et peu satisfaisante 
d’une grammaire guilükîe (p. 121 —141). Le tome III des 
»Beiträge zur Kenntniss der iranischen Sprachen« de B. 
Dorn contenait une exposition de la grammaire guilükîe et 
une série de textes en prose et en vers; malheureusement 
tout le tirage de ce volume, qui était prêt pour la publi­
cation, a été anéanti après la mort de l'auteur, mais un 
des exemplaires très rares (pii ont été sauvés a été utilisé 
par W. Geiger dans son exposition des »dialectes caspiens« 
dans le »Grundriss d. iran. Philologie«, I, 2, p. 344 sqq. 
L’anecdote du jugement de Salomon est donnée en guilükï 
en lettres arabes dans le »Caspia« de Dorn (p. 217); elle 
a été reproduite par Geiger (1. c. p. 377) dans une trans­
cription dont l’exactitude est limitée par l’insuffisance des 
moyens d’expression de l’alphabet arabe. Enfin, l’»Essai 
sur les dialectes de Mazenderan et de Ghilan« de G. Mel- 
gounof (ZDMG, t. 22, p. 195—224) contient un vocabulaire, 
une série de phrases et dix-sept chansons guilükis, dont 
une dans le dialecte de Lühidjân, le tout en lettres arabes 
avec une transcription approximative »d’après la pronon­
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ciation locale«. Les textes et vocables recueillis par J. de 
Morgan (voir ci-dessus) sont peu importants. En somme, 
les matériaux à notre disposition sont insuffisants et ne 
répondent pas aux exigences modernes d’une élude scien­
tifique.

Quant au dialecte de Natanz, ville on grand village 
situé à peu près à mi-chemin entre Kachan et Isfahan, à 
l’est d’une chaîne de montagnes qui s'étend dans la direc­
tion Kachan-Nâyïn, le résultat des recherches faites jusqu’à 
présent sont très pauvres. .1. E. Polak a donné, dans son 
livre »Persien. Das Land und seine Bewohner« (I, p. 265), 
une liste de 33 mots natanzïs. Zhukovski a voulu com­
prendre le natanzî dans ses recherches, mais le seul Na- 
tanzï qu’il avait a sa disposition était trop peu intelligent 
pour lui fournir les renseignements nécessaires, et ainsi il 
en résultait seulement une soixante-dixaine de mots na­
tanzïs, que l’on trouve dans le vocabulaire du premier vo­
lume de ses »Matériaux«. O. Mann a noté, sur la commu­
nication d’un Natanzî dont il avait fait connaissance à 
Isfahan, deux petits textes, (fui sont donnés par M. Hadank 
dans le nouveau volume des »Kurdisch-persische Forschun­
gen« (p. 106—116) avec les notices grammaticales et le vo­
cabulaire qu’on en finisse tirer1. Dix-sept textes natanzïs 
recueillis par M. Romaskevitch sont encore inédits, que je 
sache.

A Recht, grâce à l’introduction de M. Nikiline, ancien 
consul russe, je fis la connaissance de M. Mähmäd Agha 
Kèsmâï, grand-propriétaire, originaire du village de Kèsirnï, 
à l'ouest de Recht, et possédant une belle maison à Recht.

1 Voir aussi les remarques de Hadank, p. LXXXXII sq. du volume 
en question.



12 Nr. 2. Abthur Christensen:

Ce Guilâkï cultivé, homme d’une tournure d’esprit mo­
derne, m’offrit gracieusement son assistance quant à l’étude 
du guilâkï. Malheureusement, M. Kèsmâï tomba malade 
trois jours après, ce qui mit tin à notre travail, et j’ai dû 
m’adresser ailleurs. A l’Hôtel d’Europe, oîi je logeais, il y 
avait deux garçons; un, qui était Guilâkï de naissance, était 
peu disposé à s’occuper d’études linguistiques, mais l’autre, 
le plus âgé des deux, Zabïh-ollâh (Dabïh-ollâh), s’intéressa 
à l’affaire et consentit à me consacrer toutes les heures 
libres (pie lui laissaient ses occupations professionnelles. 
Zabïh-ollâh est un natif de Téhéran d’une famille mazen- 
deraniennc, mais ayant vécu à peu près dix-huit ans à 
Recht, il prétendit posséder parfaitement le dialecte local. 
Sans beaucoup d’instruction, il se trouvait avoir un esprit 
assez éveillé pour comprendre ce que je désirais savoir, et 
il était toujours prêt à me rendre service. Il n’est pas né­
cessaire ici de m’étendre sur ma méthode d’interrogation, 
que j’ai expliquée dans l’introduction de mon livre sur le 
dialecte de Sèmnân; je me bornerai à dire que je dressais 
de jour en jour mon questionnaire, présentant à Zabïh-ollâh 
des séries de phrases d’où je pouvais déduire les phéno­
mènes grammaticaux, revenant toujours aux phénomènes 
qui ne m’étaient pas parfaitement clairs, en formant de 
nouvelles phrases pour élucider les questions de toutes 
parts. Ayant constaté d’abord, (pie les renseignements que 
me donnait Zabïh-ollâh s’accordaient, en général, avec ceux 
(pie j'avais recueillis de la bouche de Mähmäd Agha Kès­
mâï, je me suis appliqué à compléter le schème gramma­
tical et à augmenter mon vocabulaire, puis je fis traduire 
à Zabïh-ollâh l’anecdote du jugement de Salomon et trois 
petites anecdotes tirées de mes »Contes persans en langue 
populaire«. J’ai demandé à Zabïh-ollâh, s’il savait des 
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contes qu’il pût me raconter en guilâkï, et le lendemain il 
avait un texte tout préparé. C’était un conte assez long, 
qu’il s’obstinait à me dicter d’abord en persan, afin que 
je comprisse plus facilement les termes guilakïs. Ensuite il 
me dicta le texte guilâkï phrase par phrase, mais lorsque 
j’en avais noté un peu plus que la moitié, notre collabo­
ration fut brusquement interrompue. L’autre garçon d’hôtel 
partit pour une affaire de famille, et tout le travail de 
l’hôtel incombant à Zabïh-ollah, il n’avait plus un moment 
libre. Comme l’absence de son collègue pouvait durer des 
semaines, j’ai résolu de quitter Recht pour ne pas perdre 
mon temps. J'avais en réserve un jeune Guilâkï, qui faisait 
ses études à Berlin depuis un an, et qui m’avait offert son 
assistance avant mon départ pour la Perse.

Aussi, après mon retour, j’ai fait un séjour à Berlin 
pour compléter mes recherches sur ce dialecte. Le jeune 
homme en question, M. Isma'ïl Djavïd, est un natif de Recht, 
qui a passé toute sa vie dans sa ville natale jusqu’à son 
départ pour l’Allemagne. L’assistance de cet homme très 
intelligent et possédant une instruction solide, étant au 
corn ant aussi de la grammaire des principales langues euro­
péennes, m’a été inappréciable. J’ai réexaminé d’abord, avec 
lui, tous mes matériaux recueillis à Recht. Quelques inex­
actitudes ont été corrigées. La prononciation de M. Mähmäd 
Agha Kèsmâï était, dans de rares cas d’ailleurs, un peu 
influencée par celle du patois de Kèsmâ (il disait vaporsœn, 
»demander«, tandis que la prononciation à Recht est va- 
parsœn). La langue de Zablh-ollah, d'autre part, présentait 
quelquefois des réminiscences de son origine mazendera- 
nienne (fdnddrœsœ, »il regarda«, au lieu de fândcirœstœ ; 
nâtanœsœ, »il ne pouvait pas«, pour nâtanœstœ). M. Djavïd 
m’a fourni, en outre, une quantité de mots et locutions et 
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de particularités grammaticales. Enfin il m’a dicté deux 
anecdotes, il m’a fourni quelques chansons guiläkies et 
traduit en guilükï la dernière moitié du conte de Zabïh- 
olläh d’après le texte persan que celui-ci ’m’avait dicté. Il 
ne s’est pas tenu strictement, cependant, au texte persan, 
mais il l’a redit de sa propre façon; c’est dire que sa répro­
duction guiläkie ne dépend pas de la phraséologie persane.

Arrivé à Téhéran, je me suis mis aussitôt en quête d'un 
Natanzï. Les Natanzîs sont, me dit-on, des gens actifs et 
entreprenants. Beaucoup d’entre eux vont à Téhéran ou à 
Isfahan pour s’engager comme jardiniers. Le jardinier du 
Grand Hôtel, où j’avais établi mon domicile, était un 
Natanzï. Je l'ai essayé, mais l’ai trouvé peu propre à 
m’aider dans mes recherches. Alors mon ancien ami, M. 
Alïrzâ Yahya Dawlätäbädl, poète distingué et auteur de 
romans et de manuels à l’usage des écoles, m’a mis en 
relation avec un théologien âgé, natif de la ville de Na­
tanz et autrefois député de sa ville natale au parlement. 
Il s’appelle Sadru’l-Tilämä. A le juger par son extérieur, il 
serait la personnification de la vieille Perse, enturbanné, 
toujours couvert d’un cabâ style ancien, portant des pan­
toufles et ayant la barbe et les ongles teints de henna; du 
reste il est un homme doux, aimable et content de peu, 
et dont la piété n’est nullement empreinte d’intolérance en 
matière de religion. Pendant une dixaine de jours, Sadru’l- 
Tilämä venait chaque jour me donner des leçons de na­
tanzï. Il travaillait très soigneusement, répondant aux 
questions avec peu de spontanéité, réfléchissant longuement 
pour trouver la meilleure expression, quand il s’agissait 
d’une question un peu difficile. J’ai fait très vite l’obser­
vation, qu’il y avait des divergences notables entre le dia­
lecte de Sadru’l-Tilämä et le natanzï des textes de Mann, 
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et aussi entre le vocabulaire de mon informateur et le vo­
cabulaire natanzî de Zhukovski.

Un jour, Sadru’l-‘ulämä n’arriva pas au temps fixé, et 
puis je ne le revoyais pas pendant des semaines. Pour le 
moment, je ne fis pas d’efforts pour le retrouver, car 
une autre personne, (pii se disait Natanzî, s’était pré­
senté à moi. J’ai constaté aussitôt, que ce »Natanzî«, ‘Alî- 
Khân de son nom, n’était pas originaire de la ville de 
Natanz. On appelle Natanz tout un district, dont le centre 
est la ville ou qäsäbä de Natanz, et qui embrasse en outre 
environ soixante-dix villages.1

1 Voici quelques-uns de ces villages mentionnés par mes informa­
teurs: Händjän, Voulougärd, Tchimä, Täkiä, Färizänd, Bidhänd, Ouchtä, 
Koundjoun. Tous, excepté Ouchtä, se trouvent dans l’énumération des 
villages voisins de Natanz et de Kächä donnée par Zhukovski (Mat., I, 
p. VIII). Sur la carte la plus détaillé de ces régions-là que je connaisse, 
»Karte von Persien 8 d (Isfahân), herausgegeben von der kartogr. Abtei­
lung der kön. preuss. Landesaufnahme, Aug. 1918, vergrösserter Nachdruck 
nach dem Blatte B VII der russischen Zwanzigwerstkarte von Persien 
1 : 840.000«, je ne retrouve parmi ces noms-ci que celui de Händjän 
(XeHRæeHi.), situé au nord-ouest de Natanz, à une distance de 25 kil. ou 
environ 4—5 l'arsakh.

‘Alî-Khan était natif de Färizänd, village situé à cinq 
farsakb de distance de Natanz, d’après l’assertion unanime 
de ‘Alï-Khân, de Sadru’l- ulämä et d’un domestique natif 
du même village, dont je parlerai ci-après. En effet, tous 
les habitants du district en question s’appellent des Na- 
tanzïs, bien que les dialectes ou patois qu’ils parlent pré­
sentent, comme j’ai eu l’occasion de le constater, des dif­
férences considérables. Beaucoup des »Natanzïs« qu’on 
trouve a Téhéran et à Isfahan ne viennent pas de la ville 
de Natanz, mais de différents villages du district de Na­
tanz. C’est ainsi, sans doute, que s’expliquent les divergen­
ces entre les mots et les formes grammaticales notés par 
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les auteurs divers comme natanzïs: les mots natanzïs de 
Zhukovski et les textes de Mann représentent probable­
ment des dialectes parlés à différents villages du district 
de Natanz. ‘Alï-Khân prétendit être un cultivateur aisé, 
possédant en commun avec ses frères un bien dont les 
revenus lui permettaient de vivre dix mois de l’année à 
Téhéran sans rien faire. Un mois après, il sollicita une 
place de domestique dans une des banques de Téhéran. 
Il était, en somme, quelque peu fanfaron, mais il venait 
toujours à l’heure, était bon travailleur pour ce qui est 
de notre besogne, et un informateur de premier ordre: il 
comprenait la portée de mes questions, et ses réponses 
étaient promptes et sûres, sans que je ne pusse jamais 
l’attraper en contradictions. Il me fournit une série de con­
tes dans son dialecte, et une étude attentive de ces textes 
donna pour résultat bien des observations intéressantes sur 
des questions de grammaire.

D’un point de vue linguistique, le dialecte de Färizänd 
est plus intéressant que celui de la ville de Natanz: il a 
conservé bien des traits anciens et caractéristiques qui, dans 
le natanzï proprement dit, ont été effacés sous l’influence 
du persan. Cette influence a été plus prononcée, sans doute, 
dans le langage de Sadru’l-Tilamâ, surtout dans le vocabu­
laire, qu’elle ne l’eût été dans le langage d’un Natanzï 
illettré; mais pour les phénomènes de grammaire, qui se 
rencontrent dans les textes de Sadru’l-'ulâmâ, on pourrait 
difficilement y chercher des particularités individuelles. Du 
reste, les dialectes des villages du district de Natanz sont 
considérés par les vrais Natanzïs comme des patois cor­
rompus, et c’est pour cela aussi que les villageois désig­
nent leur parler comme du »natanzï«. cAlï-Khân m’assurait 
que son dialecte à lui, pauvre patois de paysans aux yeux 
de Sadru’l-Tilämä, était le plus pur natanzï.
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Plus tard, j’ai fait la connaissance de deux autres per­
sonnes (fui se disaient des Natanzïs, et qui étaient tous 
les deux des natifs de Färizänd. Le premier en était un 
domestique dans la maison d’un persan riche, l’autre était 
jardinier. Je leur fis traduire des phrases pour contrôler 
les indications d’cAlï-Khân, surtout quant aux particularités 
qui distinguent le fârizândï du natanzï proprement dit. La 
langue natale de ces deux hommes était en effet celle 
d’cAlî-Khân, sauf quelques petits traits individuels. Tous 
les deux connaissaient personnellement 'Alï-Khan.

J’ai trouvé, enfin, un jardinier qui s’appelait un Qoh­
rüdï. Mais il en est de la désignation de »qohrüdï« comme 
de celle de »natanzï«: Qolirüd étant le plus grand et le 
plus important village d’un district, les habitants de tous 
les autres villages de ce district se disent des Qohrüdïs. 
Mohammâd DjaTar, le jardinier en question, était né dans 
le village de Varan1. M’étant assuré, par quelques ques­
tions préliminaires, de l’aptitude de Mohammad DjaTar, 
(fui, pour illettré qu'il fût, avait un esprit assez éveillé, je me 
suis mis à travailler avec lui. Comme cette sorte de travail 
lui était inaccoutumé, nous avons rencontré au commence­
ment quelques difficultés. Si, par exemple, je lui demandais 
en persan la première ou la deuxième personne du pluriel 
d’un verbe, il me donnait invariablement les formes corres­
pondantes du singulier en yaranl; pour apprendre les vraies 
formes il me fallait demander non pas l’équivalent yaranï 
de »nous allons«, »vous allez«, mais de »nous autres cinq 
personnes nous allons«, »vous autres quatre personnes vous 
allez« etc. Autre surprise! Le dialecte »qohrüdï« de Mo­
hammad DjaTar était plus proche du dialecte »natanzï«

1 C’est probablement le village qui porte le nom de Yerend dans 
l’énumération de Zhukovski (Mat. I, p. VIII).

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII,2. 2
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d’cAlï-Khân que du qohrüdï de Zhukovski (Mat. I) et de 
Mann-Hadank (Sô-Qohrûdï, p. 232 sqq.). Bien que Yaran 
soit séparé de Färizänd par les montagnes, de sorte qu’un 
homme à pied a douze heures de marche à peu près pour 
venir d’un des deux villages à l’autre (d’après l'indication 
de Mohammad Dja'far), leurs habitants parlent à peu près 
le même dialecte avec une prononciation un peu différente.

Mohammad Dja'far n’était pas un conteur comme cAlï- 
Khân. Pour me procurer des textes yaranïs, je lui lis donc 
traduire l’histoire du jugement de Salomon, un de mes 
»Contes persans« et deux des textes qu’cAlï-Khân m’avait 
donnés en fârizândï. Comme on trouvera dans les dernières 
deux pièces des correspondances frappantes entre le texte 
d’'AIï-Khân et celui de Mohammad Dja'far, et que même 
des irrégularités grammaticales dans le texte d’cAlï-Khân 
se repètent dans celui de Mohammad Dja'far, j’appuie sur 
le fait, que ce dernier n’a pas traduit les deux anecdotes 
d’après le texte fârizândï, mais que je les lui ai racontées 
en persan; donc, il n’a pas été influencé par la phraséo­
logie d’cAlï-Khân.

J’avais repris en même temps les études du natanzï 
proprement dit. Un jour, j’ai rencontré Sadru'l-'ulâmâ dans 
la rue. Il m’a dit que, le jour où je l’avais attendu en 
vain, il était venu, mais le portier lui avait dit que je 
n’étais pas chez moi. Il n’avait pas voulu revenir, parce 
que les domestiques de l’hôtel, auxquels l’extérieur peu mo­
derne du molla avait déplu, l’avaient traité avec impoli­
tesse. Comme à ce moment-là je ne logeais plus à l’hôtel, 
il consentit à revenir chez moi, et alors nous avons con­
tinué notre travail, jusqu’à ce qu’un jour il dut quitter 
Téhéran pour se rendre à Natanz. Je lui ai fait traduire 
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en natanzï l’histoire du jugement de Salomon \ une des 
anecdotes que m’avait racontées cAlï-Khân et cinq de mes 
»Contes persans«.

Les remarques suivantes serviront à établir la relation 
entre les trois dialectes en question:

Différences principales entre le fârizândï et 
le y a rani :

Le yaranï a un z pour le / fârizândï dans le mot zan, 
» fe m m e « ( fä r. ja 77).

Le yaranï a une tendance prononcée vers l’harmonie 
des voyelles, tendance qu’on retrouve dans le guilâkï et, 
sporadiquement, dans d’autres dialectes centraux. Elle a 
été remarquée sous certaines conditions dans le dialecte 
de Nâyïn (Mann-Hadank, p. 130).

La formation farizândïe du futur au moyen du verbe 
auxiliaire kàinon est inconnue au yaranï.

Les pronoms indéfinis fârizândïs ïlœj, jeile n’existent 
pas en yaranï.

Différences principales entre le natanzï d’une 
part, le fârizândï et le yaranï d’autres part:

Le fârizândï et le yaranï expriment le plus souvent 
le génitif et la relation entre le substantif et l’adjectif dé­
terminatif sans izâfât. Le natanzï a toujours l’izâfât. J’ai 
remarqué, cependant, que le domestique fârizândï employait 
l’izâfât dans bien des cas où cAlï-Khân le supprimait.

Le natanzï désigne l’accusatif par la terminaison persane 
-rd, qui n’est pas employée dans les deux autres dialectes.

Le préfixe verbal fârizândï-yaranï a- n’est pas d’usage 
en natanzï.

1 Dans l’anecdote persane il s’agit d’un juge anonyme. D’après 
Sadru’l-'ulâmâ ce juge était le calife cAlï.

2
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Les désinences de la lere et de la 2e personnes du plu­
riel (au dehors de la construction passive) est en natanzï, 
comme en persan, -ïzn, -ïd, en far. et yar. -imœ, -iœ.

Les pronoms suffixes de la 2e pers, du singulier et du 
pluriel sont en natanzï -d (-/) et -dïïn (tun) respectivement, 
en far. et yar. -i et -jùn. Les dialectes de Färizänd et de 
Yaran se distinguent par là de tous les autres dialectes 
centraux que je connaisse.

Le natanzï fait un emploi constant du mot complé­
mentaire ta avec les noms de nombre et, ce qui est plus 
remarquable, avec l’article indéfini (i-ta), tout comme le 
dialecte de Kächä (Zhukovski, Mat. I, p. 15, 1. 12) et les 
dialectes guilâkïs et mazenderanïs.

Le natanzï ne semble pas connaître de postpositions, 
pas même la postposition -de, qui est très commune dans 
les deux autres dialectes en question.

Le pronom indéfini fârizândï-yaranï gone est inconnu 
au natanzï.

Le natanzï ne connaissant pas la préposition fârizândï- 
yaranï /«/, »avec«, emploie toujours les prépositions per­
sanes bd el håmråh-e.

Pour »vouloir« le natanzï a le thème pia-, le fârizândï 
et le yaranï le thème gi-.

Différence entre le fârizândï d’une part, le na­
tanzï et le yaranï d'autre part:

Le natanzï et le yaranï connaissent, comme l’awromânï, 
un passif à formatif -i- inconnu au fârizândï.

Le fârizândï et le yaranï se rapprochent, par des traits 
isolés, tantôt à un, tantôt à un autre des dialectes parlés 
sur le territoire entre Kachan et Isfahan, surtout au qoh- 
rüdï d’une part, au kâchâï d’autre part. En khunsârï -dår 
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est employé postpositionnellement comme la forme plus 
réduite -de en fârizândï et yaranï.

E x a m en du n a t a n z i de Polak, de / h u k o v s k i et 
d e M a n n.1

tenant.
1 Je cite les mots indiqués dans les transcriptions individuelles des 

différents auteurs.
~ Persien, I, p. 265.

Polak?
S a d r u ’ 1 - 
‘ulâmâ.

F ä r i -
K ä c h ä 1. Q o h r u d i.

zün dt. Yarani.

mime, 
mère.

/nd/. mime. mime. J mäi.
1 möne.

[ möne.
1 mime.

bena, derail. dœra%t. dœra%t. dirait. bena.
arbre.

jena, 
femme.

jam. Jan. zan. 1 zen.
Ijen.

jen{ej.

haste, cour. hä jät. hâjal. häjdt. 9

kœrge, mor g. karg. karg. Æar#. karg(e).
poule.

au/'ta il, 
soleil.

O'/JOD. 1 åftåiv.
1 äydäio.

dédain. oftoj.

ruznr, jour. rü. rü. rü. rü. | rü.
1 rüzör.

se h lie, nuit. son. såw. sœw. sen. söj.
keiner, 

pierre.
sâijg. säyg. säijg. seng. 1 seng.

1 keiner.
mid, saule. dï. vej. vë. ve. vêt.
ispe, chien. kujâ. kujâ. kujä. kiiva. espa.
îniildschun, meli. mali. mali. mell. nioljïn.

chat.
uischutsch, käsäld. käslie. jüX.ïa- kas. oiijiij.

petit.
had, main- baton. hat(än). halän. hatü(n). hat.
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Polak. 

raz, jardin. 
behuzimè,
je dormis.

Sadru ’ 1 - 
' u 1 ä m ä. 
bag. 
ba-m'xoa.

Färi- 
z ä n d ï. 
bdq. 
bähoton.

Y a r a n 1.

rdz.
(bola ôn).

K ä c h ä i. 

raz.
bexulün.

Q o h r u d i. 

raz.
böxätiin.

Le »natanzi« de Polak est un dialecte très proche du
qoh rudi.

Zhu­ S a d r u ' 1 - Färi-
kovs k i.1 'nia m a. z à n d ï. Y a ra n i. K ä c h ä i. Q o h r ud i.

ou, eau. OZ7. div. div. öu, ôv. Oil.

kartmun, (Inf. -dån). kårdan. kärdän. kardemîin. kården.
faire.

oimïn, ( mira. | «Ze. niera. nimïn. ödam.
h ont me. 1 " i1 merd. 1 mard.

kartïina, 9 qàsûn. 2 j hiijâna. | söxnne.
nid. 1 kardolun. 1 kargediin

ÖftÖll, oxtov. 1 dfldiu. ayildiu. öxtöj. öftöj.
soleil. 1 dxtdm.

ândii, là. noa, noua. niaj-de). nehan. ü. nigi(da).
ühünde, de no vår. 2 2 ïda. niiala.

ce côté-là.
ässe, lente­ (isså. javas. javas. os sa. 2

ment, bas.
(p. â luis ta).

ouï, gazelle. åbn. osgdr. âhü. ohii. öhü.
îndiida, ici. œnton. andej-de) ahan. ïndÿ. ånde.
kôi, où? ko, kia. ko, kid. kid. kôe. kigö.
asm, as b. asm. asb. asm. asp.

cheval.
istexôn, os. ostäxan. ossoxùn. ostoxân. ussuxdn. nstnyän.
erjgidï, oijgost. aijgost. aijgost. aijgns. eijgiis.

doigt.
1 Mat. I, vocabulaire.
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Z h u - S a d r u ’ 1 - Färi-
k o v s k i. c u 1 ä m a. z ä n dï. Y ara n i. K ä c h ä i. Q o h r u d i.

mass, gord. gord. gord. gurd. gurd.
grand.

medïhô, nehd. ndhd. neme. medi. ?
ceux-ci. niïmin.

ekce, tant. <2 neqeidd. 9 | ïkzôr. nendagar.
1 ekdija.

bon, toit. hüm. bon. bun. bün. ban.
berô, frère. bürdj. da de. daje. bered. dôdii.
Rasa, petit. küsülü. küslœ. Pl7ja. kas. vüjüj.

Pour les mots ou, asm, bon, le natanzi de Zhukovski
s’accorde le plus avec le färizändi, qui connaît aussi âftâiv 
(ôftôu)-, l’adverbe ïndiida est de même formation que far.
åndede. Les formes osse, bero, d’autre part, s’accordent da­
vantage avec celles du natanzi de Sadru’f-'ulämä. Dif­
fèrent de tous les trois dialectes: la terminaison d’infini­
tif -mun, les formes pronominales In (dans ïndiida), on 
(dans ondiï) et medïhô et les mots oimîn, kartûna, ouï, 
eggulï, mass. Le mot oimîn (à comp. kächäl uimïn, zäfräl 
aimï) n’existe pas dans nos trois dialectes, mais selon le 
domestique färizändi »bomme« s’appelle âimin dans le 
dialecte de Bidhând dans le district de Natanz.

Hadank, p. 106 sqq.

Mann.1
S a d r u ’ 1 - 
' ulâm a.

Färi-
z ä n d I. Y a r a n i. Käcliäi. Q o h r u d I.

dâdê, frère. bürdj. da de. daje. bered. dôdïï.
âzd, je, moi. nain. mün. man. mu(n). me(ri).
dï, autre. bï. abï, bï. abï, bï. ebï, ’bï. abï, ’bï.
-//, aussi. ~(a)m. -jï- -ji, -ï. jï, ham. jï, hem.
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M a n n.

hâ, main­
tenant.

S a d r n ’ 1 - 
c u 1 ä m ä. 
hatön.

F ä r i - 
z ä n d ï. 

hat(än).

Y ara ni.

hatän.

Räch ä i.

hatü(n).

Q o h r n d i

hat.

-zzzz, pron. 
suff.

-mùn. -mùn. -mùn. -mùn. -mùn.

nizän, 
ainsi.

9 nezœn. nezän. ïîzùn. nezenl.

vår, 
devant.

(no-vår-e, 
de l’autre 
côté de)

vår. vår. misse. ver.

hash ton, 
j’allai.

basiön. bästön. boston. besôjùn. bastnn.

êtâmâ,
il venait

(impart. ).

(Impart. = 
Prétérit).

atemaön. a te inion. atemajùn. ateniiidnn.

nûni, (thème bäjuni, hasù mini, bomôni, bamhüni,
tu n’ap­ zzzzz- tu ap­ ils ap­ j’appor­ j’appor­

portas pas.
-/ bûniâ bo

Lu avais
apporté.

n’existe 
pas).

portas. portè­
rent.

tai. tai.

büvrêt,
il s’en­
fuit.

fårår lae. båivret. båivret. bevriïtün, 
je m’en­
fuis.

baurïtün, 
je m’en­
fuis.

Le »natanzi« de Mann s’accorde pins, en général, avec 
le fârizândî et le yaranî qu’avec le natanzï de Sadru’l- 
ulämä; cependant il a de commun avec ce dialecte-ci le 

pronom suffixe de la 2e pers, du sing, -t, tandis que le 
fârizândî et le yaranî ont -z. Il diffère de nos trois dia­
lectes dans les particularités suivantes: dî, »autre«; åzå, 
»je, moi« (ancien cas sujet, forme absolument inconnue 
de tous mes informateurs); pronom suffixe de la 3e pers, 
-z (se retrouve dans le qohrûdï); z final des pronoms suf­
fixes de la lère pers, du sing, (-zrzz) et de la 3e pers, du sing. 
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et du plur. (-s/iz); le v du verbe »couper« (p. borïdàn): 
3e pers, du sing, du prétérit -i bewirt etc. (à comp. les for­
mes du même verbe en zäfräi, lere pers, du sing, du prêt. 
bonwönt); les mots kôsêbiâ, »métier«, et saîn, »pourquoi« 
(wieso?), qui étaient inconnus à mes informateurs.

En qohrùdï et en küchâî chacun des verbes »apporter, 
amener« (p. dvordän) et »porter« (p. bordüri) a deux thè­
mes différentes, selon que le régime est un objet animé ou 
inanimé. Cette particularité (voir Zhukovski, Mat., I, p. 58 
et 73), dont il y a des traces dans le soi (Hadank, p. 241), 
existe aussi en fàrizândï et en varan!1, mais non pas en 
natanzl.

Voici quelques notices sur les motifs qu’on trouve dans 
nos contes guilâkïs et fürizândïs:

Guilâkî, no. V. Voir Wesselski, Der Hodscha Nasreddin, 
no. 513 cl notes.

No. VI. Variation du motif: l’arbitre s’empare de l’objet 
du litige.

No. VII. Femme enfermée dans une demeure souterraine: 
variation du motif de l’emprisonnement d’une jeune femme 
(généralement vierge) dans une tour (Grimm, no. 12, voir 
Bolte-Polivka, I, p. 97 sqq.). Dans les contes de ce tvpe-ci 
l’amant grimpe dans le haut de la tour en s’accrochant 
aux tresses de la femme, trait (pii est resté dans notre 
conte, bien qu’il soit absurde là où il s’agit d’une chambre 
souterraine. — L’examen de l’urine pour voir si elle est 
d’un homme ou d’une femme, est un trait que je n’ai 
trouvé autre part. — Le second derviche tire une femme 
d'une pomme. C’est une variation d’un motif connue du

§§ 39 et 43. 
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prologue-cadre des 1001 nuits (Chauvin, V, 188—191, VIII, 
59; Wesselski, Märchen des Mittelalters, p. 185 sqq.). Ici 
le motif a été amplifié.

Fârizândï (-Yaranï), no. II. Motif d’un conte de sot, 
dont je ne connais pas de parallèles.

No. III. Motif de sottise (enfermer un ami dans l'étable, 
emmener un ennemi dans sa maison) employé pour ridi­
culiser les habitants d’un village voisin. Le personnage 
principal de cette histoire est un homme bien connu dans 
la région entre Qohrüd et Natanz. A cause des scrupules 
de Mohammad Dja‘far, à qui j’ai fait traduire le récit en 
yaranï, j’ai substitué au vrai nonl de ce personnage un 
nom choisi au hasard.

No. IV. Conte de sot. Au premier motif (le sot, à qui 
on a dit que le corbeau est »comme son frère«, lue son 
frère en s’imaginant qu’il est un corbeau) je ne connais 
pas de parallèles exactes. C’est un cas spécial du thème 
»Ignorer la relation entre le nom et la chose nommée« 
(TA III, A. 10 d’après ma nomenclature h Le second motif 
(l’homme avait il une tête, oui ou non?) est très répandu; 
voir Wesselski, Der Hodscha Nasreddin, no. 374 et notes, 
Lorimer, Persian Tales, no. 23 (p. 148 sqq.), conte de »Molbo« 
danois.

No. VL Un homme qui n’a pas d’enfants est attristé 
en regardant ses cheveux gris dans le miroir. Il a un en­
fant par la vertu des prières d’un homme pieux. Lejeune 
homme qui a hérité des richesses de son père, les gaspille 
avec ses amis. Ces trois traits sont des lieux communs 
dans les contes orientaux. Il semble, du reste, que l’histoire 
manque de lin.

1 Voir mon mémoire »Motif et thème« (FF Communications, no. 59), 
p. 29.
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No. VII. La possession d’une femme dépend de son 
habileté à trouver le mot d’une énigme. L’énigme badine 
dont il s’agit ne m’est pas connu d’autre part.

Pour les contes tirés de mes »Contes persans en lan­
gue populaire«, voir les notes de ce livre-là.

Comme un supplément, je présente cinq anecdotes dans 
le persan vulgaire de Téhéran. Ces textes-ci me donnent 
lieu à quelques remarques. Dans l’introduction du volume 
Abt. Ill, I des »Kurdisch-persische Forschungen«, M. Ha­
dank lait la critique de mes »Contes persans en langue 
populaire« en écrivant1: »Die Stücke sind, mit selte­
nen Ausnahmen, in einer nur wenig gemilderten Schrift­
sprache abgefasst; dementsprechend ist der grammatische 
Abschnitt über die Volkssprache, den Christensen den Er­
zählungen vorausschicht, überaus dürftig ausgefallen und 
berührt die wesentlichen Punkte gar nicht. Man vermisst 
eine Umschrift des persischen Textes«. Un peu plus loin2, 
l’auteur mentionne les »Contes en persan populaire« pu­
bliés par M. Henri Massé dans le JA, t. 20(5: »Massé bat 
mil derselben Versuchsperson gearbeitet wie Arthur Chri­
stensen, bietet aber für die Erforschung des gewöhnlichen 
Volkspersisch ungleich mehr, weil seine Texte in phoneti­
scher Umschrift aufgezeichnet sind.« M. Iladank s’est un 
peu trompé sur le but que je m’étais proposé en publiant 
mon recueil, et j’avoue que j’ai pu donner occasion à cette 
méprise en me servant des expressions telles que »persan

1 p. xxxiv.
2 p. XXXV.
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populaire« et »langue vulgaire« sans préciser la portée de 
ces expressions. Du reste, j’ai rendu compte de mon in­
tention en écrivant1: »Je formai alors le dessein de mettre 
sur le papier ces historiettes d’après sa dictée2, sans rien 
changer dans la forme, et d’augmenter ainsi d’une petite 
collection de textes faciles et caractéristiques le peu de 
matériaux qui existent pour l’étude de la langue persane 
de tous les jours.« Si j’avais voulu donner des spécimens 
de la langue des illettrés, je n’aurais pas reproduit les con­
tes tels que le Seyyed me les racontait, car le Seyyed par­
lait le persan des gens cultivés, mais mon intention était 
de donner des matériaux d'exercice aux personnes qui dé­
siraient s’habituer à parler le persan, et pour ce but tout 
pratique c’était justement des spécimens de la langue des 
classes bien élevées que je cherchais. Et comme les règles 
de la prononciation se trouvent dans toutes les grammaires 
pratiques du persan moderne, il m’a paru superflu d’ajou­
ter une transcription phonétique de cette langue conven­
tionnelle.

Quant aux textes donnés en transcription par AI. Massé, 
il ne m’était pas toujours facile d’y reconnaître la pronon­
ciation des Téhéraniens. Or, pendant mon dernier voyage en 
Perse, j’ai eu le plaisir de renouveller mes anciennes rela­
tions amicales avec le Seyyed Faizollâh Nâdïmu’l-molk, et il 
m’a dit ([ue, selon la demande de AI. Alassé, il lui avait 
dicté la collection de contes en question dans le parler des 
habitants de Alechhèd, sa ville natale. C’est ce que AI. Ila- 
dank ne pouvait pas savoir, car AI. Massé ne le dit pas 
expressément. La seule indication qui laisse deviner ce fait 
sont les deux mots placés entre parénthèses dans la re-

1 Contes persans, p. 4.
2 D’après la dictée de Sayyed Faizollâh. 
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marque introductive de M. Massé: »Les contes qui suivent 
ont été recueillis auprès de Sayyed Faizollah Nadîm ol 
Molk (de Mechhed) . . .« Mais je pense que la plupart des 
lecteurs se sont imaginés que les textes recueillis à Téhé­
ran aient été présentés dans le parler vulgaire de Téhéran. 
Il va sans dire, que le persan parlé présente des différen­
ces locales, surtout quant à la prononciation1.

En 1918, Mïrzâ Yahya Dawlätäbädl, le poète et litté­
rateur persan susnommé, m’a fait visite en passant par 
Copenhague. Il me dicta alors l'histoire du jugement de 
Salomon et un de mes »Contes persans« dans la langue 
»bäzärie« de Téhéran. En 1929, il m’a dicté, à Téhéran, 
les trois autres petits textes qu’on trouvera dans le sup­
plément, et dont les originaux sont tirés également de mes 
»Contes persans«.

Voici les principales particularités de ce »bäzärl« de 
Téhéran qu’on trouve dans les cinq textes. Nous y ren­
controns bien des traits communs à la plupart des dia­
lectes iraniens, traits que l’on ne doit donc pas considérer 
comme des marques caractéristiques de tel on tel dialecte, 
mais comme des particularités qui distinguent le parler 
vulgaire, persan ou dialectal, de la langue littéraire.

1 Je renvoie, quant à ce point, aux remarques données ci-dessus (p. 5) 
concernant le khorassanien. Pour le persan vulgaire parlé au-dehors du 
Fars et de Téhéran, voir les textes dans le parler de Tadjrïch, au nord 
de Téhéran (renfermant quelques traits seulement d’un dialecte apparte­
nant au groupe central), Zhukovski, Mat. II, p. 395 sqq., les mémoires de 
W. Ivanow sur le khorassanien rustique et le parler de Birdjänd, men­
tionnés ci-dessus, et »Some Poems in the Sabzawari Dialect« du même 
auteur JRAS, 1927, p. 1 sqq.), l’exposition du parler de Badakhchan et 
de Madaglacht chez D. L. R. Lorimer (»Phonology of the Bakhtiari, Badakh- 
shani and Madaglashti Dialects of Modern Persian«, Londres 1922), et 
l’article »Persian Texts from Afghanistan« (AO, VI, p. 309 sqq.) de 
G. Morgenstierne.
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Une syllabe longue à l'origine est ordinairement rac­
courcie, mais peut rester longue, tout selon la diction, jé 
rïïba, »un renard«, mais ruba gof, »le renard dit«.

Cas de l'harmonie des voyelles: såqål »chacal« (pers, 
litt, sägäl); cä-ärz kunäm? »cpie dirai-je?« (pers. litt, ce...); 
nuiknnä, »il fait« (p. 1. mikanäd); nimi/ori, »tu ne manges 
pas« (p. 1. zzü-zzzz/zzz-z) ; bekesäm, »je tire«, mais bibinäm, »je 
vois«, bigir, »saisis«.

Le l des groupes st, st tombe généralement: rås, »droit, 
juste« (p. 1. råst); as, äs, es, »il est« (p. 1. äst); fersadäm, 
»j’envoyais« (p. 1. ferestädäm) ; das, »il avail« (p. 1. dåst). 
Dans ni, »il n'est pas« (p. 1. nist), tout le groupe st est 
tombé. Cependant nous trouvons aussi nadâst, »il n’avait 
pas«. Entre voyelles -st- devient -s.s-: nissâm, je ne suis 
pas« (p. 1. nïstam). Le t final tombe aussi après une autre 
consonne: go/', »il dit« (p. 1. goft). Un m est tombé après 
l’s dans cas, »æil« (p. 1. câszzz).

Le d final tombe dans le groupe nd: kärdän, »ils firent« 
(p. 1. kärdänd); mais nous trouvons aussi bâsând, »qu’il 
soient«. Devant la conjonction enclitique o, le t et le d 
finaux après consonne se conservent: gereft-o..., »il saisit 
et...«; zädändo..., »ils frappèrent et...«.

D'autres exemples de consonnes finales tombées et de 
réduction de syllabes: âge, »si« (p. 1. ägär) ; dige, »autre« 
(p. 1. digär); je, »un« (p. \.jâk); mïge ou mïgâd, selon la 
diction, »il dit« (p. 1. mïgüjâd); inïbâd, »il faut« (p. 1. mï- 
bâjâd); tunœs, »il put« (p. 1. tuvânest).

On emploie indifféremment les formes guspänd et gus- 
färj, »mouton« (p. 1. giisfând).

Pour pers. litt, bär dåst, »il enleva«, bär dårid, »vous 
enlevez«, on a vår dåst, vär darid.
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Les formes verbales à préfixe mï- et les prétérits à pré­
fixe be- n’ont, généralement, qu’un accent secondaire sur 
ces préfixes-là; au subjonctif et à l’impératif, au contraire, 
le préfixe be a toujours l'accent principal1.

Le suffixe de détermination -e, -æ porte toujours l’ac­
cent: morqé, »la poule«; zané, »la femme«; sâqâlé, »le cha­
cal«; dehâtijé, »le paysan«; qannadé, »le confiseur«; ferân- 
e/ijé, »l’Européen«; noiuRârœ, »le domestique«; âqâœ, »le 
monsieur«.

La terminaison du pluriel -bd est réduite à -à, -a, même 
après une voyelle: siriniâ, »sucreries« (p. 1. sïrînî-hd).

La terminaison de l’accusatif -rd est souvent réduite à 
-ci, -à, -â. Pour meirâ, »me«, on dit mänä. Mais l'r s’est 
conservé après une voyelle: sirinidrâ, lés sucrecries«.

Entre le substantif et l’adjectif déterminatif, l’izäfät peut 
être supprimé: je nuis morde, »une souris morte«; morqâ 
mein, »mes poules«.

Le datif s’exprime quelquefois sans préposition: bede 
män, »donne-moi« ; mais morqerd bes dåd, »il lui donna 
la poule« (pour ...be-u dåd).

Le mot complémentaire ta employé avec un substantif 
qui désigne une personne; do td zän, »deux femmes«.

Quelques vocables qui n’existent pas dans la langue 
littéraire: paymâ »paresseux« (le même mot dans le persan 
vulgaire de Birdjänd, Ivanovv); jdrïi, »celui-là (que tu con­
nais)«; väsä, »à cause de, pour« (far. våsse, nat. uasü); 
gåhas, »peut-être que« (= t/d/i äst).

1 A comparer les règles du guiläki de Recht.
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.l'ai quelques mots à dire sur l’arrangement de mon 
livre. Le fârizândï et le yaranï étant, comme je viens de 
l'expliquer, très proches l’un de l’autre, j’ai pu réunir ces 
deux dialectes dans une même description. Le natanzï, 
d’autre part, pour des raisons pratiques, a été traité sé­
parément. Le vocabulaire spécial de chaque dialecte ren­
ferme les mots qui se trouvent dans les textes, à l’exception 
des verbes, qui ont été donnés en ordre alphabétique selon 
les équivalents persans dans l’esquisse de grammaire, et 
des vocables dont la forme ne diffère pas sensiblement de 
celle du persan; ces derniers n’y sont mentionnés que 
dans les cas où ils donnent lieu à des observations par­
ticulières. On trouvera aussi dans ces vocabulaires spéciaux 
quelques mots caractéristiques que mes informateurs m’ont 
fournis par occasion. A la fin du volume j’ai dressé un 
vocabulaire systématique d’après le schème employé dans 
mon livre sur le sèmnânl, et qui comprend tous les quatre 
dialectes qui font l’objet des recherches présentes.

Quant à la transcription des textes et des mots cités des 
quatre dialectes et du persan vulgaire, j’ai rendu les sons 
phonétiquement d’après un système expliqué ci-dessous. 
Pour les mots du persan littéraire, j’ai suivi la transcription 
graphique des consonnes employée dans la grammaire per­
sane de Salemann-Zhukovski, tandis que j’ai rendu les 
voyelles d’une façon plus conforme à la prononciation ac­
tuelle. En ce qui concerne les noms propres de personnes, 
de localités etc., cités au-dehors des textes, j’ai cru pratique 
de modifier un peu la transcription d’après la prononciation 
française; j’écris par exemple »guiläkl«, »le Guilan«, »ya­
ranï«, »gourânï«, Zabïh-ollah (pour Dabïhu’llâh) etc. Des 
noms bien connus, tels que Téhéran, Kachan, le Khorassan, 
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le Mazenderan etc., ont été donnés dans la forme française 
ordinaire. Les mots tirés des différents dialectes centraux 
et cités d’après Zhnkovski, Mann et autres, sont reproduits 
dans les transcriptions respectives de ces auteurs.

J’ai enfin le devoir agréable d’exprimer ma gratitude 
profonde envers la fondation Carlsberg, qui a fait les Irais 
de mon voyage en Perse.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII, 2. 3
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SYSTÈME DE TRANSCRIPTION

Voyelles longues ou demi-longues:
à, ci, è, ï, ô, il.

Voyelles brèves:
â, a, ci, ce, e, e, i, o, ô, û, il, ii, ô, 0, 0

Consonnes :
b, c, d, d', f, g, g, h, j, j, k, k, %, I, l, ni, n, ij, n, 
p, q, r, s, s, t, v, iv, z, z, \ \

L’d est l’a du mot anglais »hall«, I’d a le même son 
plus bref.

L’a est l’a du mot français »là«.
L’d est à peu près la voyelle du mot anglais »man«.
L’œ se prononce comme le premier e du mot français 

»reste«.
L’e est l’é fermé français.
L’f est un son intermédiaire entre ce et e.
L’o est l’o fermé français.
L’ô est la voyelle nasale du mot français »long«.
L’zz est un son intermédiaire entre l’o fermé et l’ozz 

français.
L’zz est l’ozz français.
L’zz est un son intermédiaire entre l’ozz et l’zz français, 

à peu près l’zz du mot »Hus« en norvégien ou dans le dialecte 
de l’île de Bornholm.
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L’ô est la voyelle de »sœur«, l’ø celle de »feu«.
L’a, à prononcer comme l’e de »devant«, s’entend oc­

casionnellement entre deux consonnes adjacentes.

Les consonnes b, d, /', k, l, m, n, p, t, v se prononcent 
comme en français.

Le c se prononce comme le ci italien, le / comme le 
gi italien, le g comme le g français dans »gare«, le j comme 
l’zj consonne français (»yatagan«).

Le d' et le k se prononcent comme un d et un k suivis 
d’un i très bref1; a comparer les consonnes russes dites 
»molles«. L7 est 17 vélaire slave (Z polonais).

Le x se prononce comme le / espagnol. Le g et le q 
sont le £ et le J arabes respectivement; c’est dans le na- 
tanzï seulement que ces deux lettres ont leur valeurs ori­
ginales, dans les trois autres dialectes, comme dans la 
prononciation téhéranienne du persan, le £ est prononcé 
exactement comme le Jj, et dans la transcription de ces dia­
lectes-ci j’emploie donc le signe q pour tous les deux.

L’/i se prononce comme 17? danois ou allemand.
L’z; a le son vélaire du mot danois »Sanger« (allemand 

Sänger); 171 est 171 mouillé espagnol.
L7- se prononce toujours par le bout de la langue.
L’s est sourd comme le ç français. Le z est le sonore 

correspondant.
L’s a la prononciation sourde du ch français dans »che­

min«. Le z est le sonore correspondant (/ français).
Le tu est le iv anglais, l’on français dans »oui«.

1 Parmi les consonnes ce sont surtout, d’ailleurs, le k et le g dont 
le lieu d’articulation, en persan et dans beaucoup de dialectes, se modifie 
d’après la voyelle suivante. Prononcées très avant du côté des dents, 
comme c’est le cas surtout devant un â, un e ou un i, ces consonnes 
tendent à devenir k', g'.

3
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Les signes ’ et c rendent le hamza et le £ arabes res­
pectivement et ne se trouvent que dans des mots arabes. 
Dans la plupart des cas, ces sons ont disparu complète­
ment de la prononciation et ne seront pas indiqués dans 
la transcription.

Quant à l’accentuation, je n’indique pas l’accent secon­
daire. Dans les dialectes et le persan vulgaire, les règles 
de l’accent secondaire sont généralement les mêmes que 
celles du persan littéraire1; seulement, dans les cas où les 
dialectes ou le persan vulgaire ont l’accent principal sur 
une syllabe qui, dans le persan littéraire, n’a qu’un accent 
secondaire, un accent secondaire frappe la syllabe qui porte 
l’accent principal dans le persan littéraire.

1 »Persan conventionnel« serait peut-être une désignation plus exacte.
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ABBREVIATIONS

AO = Acta Orientalia.
Awr. = Les dialectes d’Awromân et de Pâwâ, par A. Meyer 

Benedictsen et Arthur Christensen.
Chodzko = A. Chodzko, Specimens of the Popular Poetry 

of Persia.
Cont. pers. = Arthur Christensen, Contes persans en langue 

populaire.
GIPh = Grundriss der iranischen Philologie, par Geiger & 

Kuhn.
Had. = O. Mann, Kurdisch-persische Forschungen, Abt. III, 

Band I, bearbeitet von K. Iladank.
Ivanow, = V. Ivanow, Persian as spoken in Birjand, JASB, 

1925.
JA = Journal asiatique.
JASB = Journal of the Asiatic Society of Bengal.
.IRAS = Journal of the Royal Asiatic Society.
Lentz = W. Lentz, Die nordpersischen Elemente in der 

neupersischen Literatursprache bei Firdosi, ZII, IV.
MO = Le Monde oriental.
RMM = Revue du monde musulman.
Sämn. = Arthur Christensen, Le dialecte de Sämnän.
Soane = E. B. Soane, A Short Anthology of Guran Poetry, 

.IRAS, 1921.
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Zhuk, ou Zhuk. Mat. = V. Zhukovski, MaTEpia.ibi pa ii3y>iEiiia 
iiEpcn^cKiix'b Hapkmä, I—III, SI. Pélersb. (Pétrograde), 
1888—1922.

ZDMG = Zeitschrift der deutschen morgenländischen Ge­
sellschaft.

ZII = Zeitschrift für Indologie und Iranistik.

allein. = allemand.
anc. p. = ancien persan.
ar. = arabe.
av. = avestique.
awr. = awromanî.
chain. = chain ärzödf.
für. = färizändl.
fr. — français.
g. = dialecte de Gäz. 
gour. — gouräni.
kä. = kächäl.
käw. — dial, de Käwrön. 
khun. = khunsärl.
läh. = läliidjäm.
las. = lasgerdï.
mah. = mahalläti.

nä. = näyinl.
nat. = natanzi.
oss. = ossète.
p — persan.
pä. = päwäl.
pers. = persan.
phi. = pehlvï.
qohr. — qohrüdï.
se. = sedeï.
sèmn. = sèmnânï (sâmnanï). 
sang. = sângisârï (sângsarï). 
sîv. = sïvündï.
tal. = dial, de Talahedücbk. 
von. = vônichounl.
yar. = yaranï.
züf. — züfrâï.
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DIALECTE GUILÄKI DE RECHT

GRAMMAIRE
Les sons.

§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: â, ë, i, ô, u. 
Voyelles brèves : â, a, â, a’, e, e, i, o, ïï, u, d.
Consonnes: b, c, d, f, g, h, j, j, k, %, I, m, n, g, y, g, 

r, s, s, t, v, w, z, z.
Un w est prononcé quelquefois devant la conjonction 

enclitique o (»et«), si le mot qui la précède se termine par 
une voyelle.

Remarques sur les voyelles.

§ 2. La réduction d’une voyelle originairement longue 
est assez commune.

§ 3. Le guilâkï de Recht a une tendance marquée vers 
l’harmonie des voyelles: qubul, »acceptation« (ar.-p. qâbül); 
siygin, »lourd« (p. süijgïn); cü-to, »comment« (p. ce tör) etc. 
Les préfixes verbaux be et ne, en quelque mesure aussi les 
préfixes dœ et fa, et la préposition be, prennent la couleur 
de la voyelle suivante (à comp. les §§ 21, 142).

§ 4. Dans la plupart des cas où deux voyelles se ren­
contrent par la disparition d'une consonne intervocalique, 
les deux voyelles se prononcent séparément: peœr, »père«; 
inacir, »mère«; deœn, »voir«; farâseœm, »j’arrivai«; fardsee 
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bum »j’étais arrivé«, etc. Si la dernière des deux voyelles 
est un i, un j se développe entre elles: faräsejim, »j’arri­
vais«. Mais il y a des cas où les deux voyelles se sont fon­
dues en une: â + ü est devenu ä dans ïsttn »être debout« (p. 
ïstâdân); ä (ou a) + a > o dans timon, »venir« (p. àmüdün) etc.

§ 5. L’a long se prononce comme un a pur el n'a pas 
le son â du persan. Dans quelques cas, l’a est prononcé 
avec une telle longueur, qu’on l’entend comme une suite 
de deux a brefs distincts, ou un a bref et un a long: 
maâzcendœrân, »le Mazenderan«; golaâbî, »poire« (p. golabï). 
L’a conserve son son original devant une consonne nasale et 
ne prend pas, comme en persan vulgaire et dans beaucoup 
de dialectes, le son u.

§ 6. Différences entre le vocalisme du guilâkî de Recht 
et celui du persan:

a pour o persan: vaastœn, »laisser«, p. godâstün, anc. p. 
vi-tar-).

(v pour â persan : -/ve, postposition, marque de l’accusa­
tif et du datif des pronoms personnels (p. -rå, beråje).

i pour e persan: sis, »six« (p. ses); %iisgil, »joli« (p. 
/üsgel); bädgil, »laid« (p. bädgel); ins, insân, »être humain« 
(ar.-p. ens, ensån); jinn, »esprit« (ar.-p. jenn) etc. Dans 
d’autres cas on entend un e.

i pour ä persan: isœ, »est, existe« (p. hast); ahin, »fer« 
(p. àhân); sind, »séparé« (ar.-p. süvà).

i pour o persan: sime, forme oblique de suma, »vous« 
(p. so ma).

o pour ü persan, devant un v: dovœstœn, »courir« (p. 
düvïdân).

o, â pour ü persan: doq, »lait caillé« (p. dûg); siïndoq, 
»coffre« (p. sandùq, sondïiq); dåråq, »mensonge« (p. dorüg).
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ii pour <i persan: cum, »œil« (p. cäsm); ^ayur, »sœur« 
( p. /àhâr).

Elision d’une voyelle: pirhân, »chemise« (p. plrähän) ; 
sâzdœ, »prince« (p. sahzâdâ); kürbla, »ville de Kerbela« ; 
klâfœ, »rouleau de ficelle« (p. käläfa). Elision facultative: 
jânglan ou jü/jçüZan, »les forêts« ; dü%tran ou dùylœran, »\es 
filles«; hajate-drun ou -dûrun, »dans la cour«; dtr/de ou 
div/adt, »il appela«; faandrœstande ou faandœrœstande, »il 
regardait«; goftandri ou goftandäri, »il parle«.

Une voyelle d’appui s’est développée dans sukur, »merci 
à Dieu« (ar.-p. sukr); säbär, »patience« (ar.-p. sübr).

Remarques sur les consonnes.

§7. 1. t/ est devenu /, comme en persan vulgaire et 
dans la plupart des dialectes, dans vâ%t, »temps« (ar.-p. 
vaqt); mais on dit aussi vaqt. — Le 7 final (7 persan) est 
tombé dans kalac, »corbeau« (p. külag + suffixe -c).

2. / est devenu h dans heœn, »acheter« (p. /ärTdän) et 
tombé dans viriz, »lève-toi« (p. bür-/ïz).

3. c initial s’est maintenu: ci, »que, quoi« (p. ce). Après 
une voyelle il est devenu /: /ce, »de« (p. iiz, anc.-p. haeâ); 
jïr, »sous« (p. zïr, anc.-iran. haca + ad'ari) ; sujœni, »je brûle« 
(intrans., p. mï-süzâm); sujanœm, »je brûle« (trans., p. ml- 
süzänäm); jiïr, »sur, au-dessus« (anc.-iran. haca + upari); 
-pdj, »celui qui cuit« (p. -püz). Il est tombé dans iniru, 
»aujourd’hui« (p. emrüz); dim, »hier« (p. dïrüz). — Le mot 
pâzmürdœ, »pâmé«, est emprunté au persan.

4. I ancien-iranien après voyelle, devenu final en moyen- 
iranien, s’est maintenu par exception dans käbut, »bleu« 
(p. käbüd).

5. Le moyen-iranien d, provenant d'un / après voyelle, 
est tombé dans peter, »père« (p. pedâr); nuiâr, »mère« (p. 
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mådar); bærar, »frère« (p. beradär); deœn, »voir« (p. dldän); 
vaastæn, »laisser«, vaal, »laisse« (p. godästän, godår, anc.- 
iran. vi-tar-). Dans %û, »son, sa, ses«, le d final est tombé 
dans la position proclitique, mais avec les pronoms suffixes 
on a yûd.

Un d initial, devenu intervocalique par l’adjonction d’un 
préfixe verbal, se maintient généralement: fadœn, »donner«; 
cependant, *nâ-dastœn, »ne pas avoir«, est devenu nastœn.

Dans le mot arabe qädär, le d est devenu z: ügqäzär, 
»tellement« (p. an qädär).

6. b initial est devenu v dans va-vën, »couper« (p. bo- 
rïdân, racine bri-), par assimilation avec le préfixe na.

A un b persan correspond un /' dans aftafœ, »aiguière« 
(p. åftåbå).

7. r est devenu l dans fecal, »pression« (p. fesår); balg, 
»feuille« (mot demi-persan, p. bärg); oaal, »laisse« (p. godai). 
Il est tombé dans heœn, »acheter« (p. /ärTdän); vanen, 
»couper« (p. borïdân); et dans la position finale dans cito, 
cûto, »comment« (p. ce-tôr).

rs est devenu .$• dans vistœ, gusnœ, »ayant faim« (p. 
gorosnâ).

rt est devenu rd dans pûrd, »pont« (p. pol)-
rz, devenu / en persan, s’est développé en s dans vasœn, 

»frotter«, pour *va-masœn (p. màlïdân, av, niarz-).
8. / initial, devenu j en persan, s’est maintenu: kâja, 

»où« (p. kojå); aja, »ici« (p. ïnjà); aja, »la« (p. ånjå). Des 
mots à / initial comme Join, »orge«, jâ, »lieu«, jan, »vie 
âme, corps«, sont empruntés au persan.

9. d initial, devenu b ou g en persan, s’est maintenu 
dans les mots guilâkîs purs: nar, »fois« (p. bar); uarf, 
»neige« (p. bärf, av. vafra-); vaastœn, »laisser« (p. godästän, 
anc.-iran. vi-tar-); vis-tœ, »ayant faim« (p. goros-nâ). Mais 
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beaucoup de mots à v initial ont été remplacés par les 
équivalents persans: bïd, »saule«; berenj, »riz«; gurg, »loup«; 
guzüstœn, »passer« etc.

10. L’s du mot arabe därs, »leçon«, est devenu z: därz. 
st est devenu s dans îsân, »être debout« (p. ïstâdün); 

Isa, »est, existe« (p. bäst); usadœn, »enlever« (phi. slàôan, 
p. sitadän); das, »main« (à côté de däst).

12. A un .$• persan correspond un c dans fecal, »pres­
sion« (p. fesår).

13. Pour z et z ancien-iraniens nous n’avons pas d’ex­
emples certains; les mots dânestœn, »savoir«, zanu, »genou, 
zâmïn, »terre«, zän, »femme«, sont probablement tous em­
pruntés au persan.

14. h initia] tombe dans le mot hüin en position encli­
tique; à la préposition persane hâmrâh-e correspond la 
postposition -ämrä. Devant une consonne, h est tombé dans 
kânœ, »vieux, ancien« (p. kohnâ); mërübân, »aimable« (p. 
mebräbän), où la voyelle précédente est devenue longue 
par compensation, comme c’est le cas aussi dans le verbe 
fâmâstœn, »comprendre« (p. fâhmïdân, d’une racine arabe). 
Dans sâb-%ânœ, »maître de la maison«, le sâheb ar.-p. a 
été réduit à sâb, réduction qu’on trouve aussi dans le per­
san vulgaire. Le h final tombe: de, village (p. lilt, deh), ma, 
»lune, mois« (p. litt. mäh). Par assimilation, h est devenu 
X dans %ä%ur, »sœur« (p. /åhår).

Au préverbe ha, ha, commun dans les autres dialectes 
centraux, correspond fa dans le guilâkï de Recht.

§ 8. Une consonne placée entre deux voyelles est quel­
quefois redoublée: dalla, »double« (pour *dtz la). Il y a des 
cas, d’autre part, on le redoublement d’une consonne, ré­
sultant de la rencontre de deux mots dans la phrase, est 
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évité par l’élision d’une des deux consonnes: pâ-kunœm, 
»je nettoie« (pour *pâk kunœm), kuci-kâr, »petite lille« 
(pour *kucik kår). Pour *häft-häst danœ, »sept ou huit 
pièces«, on dit hâf-hâs-dctnœ.

§ 9. Cas de métathèse: uarf, »neige« (p. barf, av. vafra-); 
säfq, »plafond« (ar.-p. säqf). La forme négative de vaalœin, 
»je laisse« est valanœm; il y a là sans doute une métathèse 
de *va-nâ-lœm, avec insertion de la particule de négation 
au milieu du thème, comme si va eût été préfixe verbal; 
puis on a formé l’infinitif négatif valastœn, le prétérit uala- 
stœm etc.

Accen tua tio n.

§ 10. L’accent tonique repose en principe sur la der­
nière syllabe du mot, comme en persan. Une voyelle d’ap­
pui n’a pas d’accent: on prononce säbär (pour *sâbr), sûkur 
(pour sukr). Les suffixes -aZe, -aj, -ka, -lœ attirent l’accent: 
mdrdâk, mürdâj, câlœkâ, jâqâlœ.

Les terminaisons du (du pluriel), -tår (du comparatif) 
et le yâ-ye-nesbüt ont l’accent; le yä-ye-vahdät, au con­
traire, ne l’a pas. Les terminaisons -à, -a des cas obliques 
sont inaccentuées, excepté dans le cas oil elles se sont fon­
dues dans un -œ final du substantif. Le mot complémen­
taire td est inaccentué dans i-td, »un«, dii-td, »deux« etc., 
mais accentué parfois dans u-i-td »celui-ci«. La conjonc­
tion agar, »si«, a l’accent sur la première syllabe.

§11. Dépourvus d'accent sont les conjonctions o, va, 
jd, ki, le pronom relatif ki, le pronom ci comme dernier 
élément d’un pronom indéfini (hdr ci) etc., l’adverbe en­
clitique -dm (p. liüni), les prépositions be, jœ, td, les post­
positions monosyllabiques (-rd, -ra> etc.), excepté -sirr, qui 
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porte quelquefois un accent à elle. Les postpositions à deux 
on plusieurs syllabes portent quelquefois un accent plus 
ou moins fort (-mijân, -dürûn, -ru-be-ru).

Les pronoms possessifs de la première et de la deuxième 
personne du singulier, mi, ti, sont parfois atones; ils ont 
l’accent dans la combinaison mi-sin, ti-sin, »le mien, le 
lien«, et s’ils sont régis par une postposition (ti-vasti, »à 
cause de toi«). Les pronoms possessifs à deux ou trois 
syllabes portent toujours l’accent sur la dernière (zzzzz, amé, 
simé, usané).

§12. Quant aux substantifs composés, le premier élé­
ment est atone ou porte tout au plus un accent secondaire 
très faible: käd%üdä-märdi, »justice« (lilt, »qualité d’homme 
juge«), mùrqanœ pûst, »coque d’œuf« (de mùrqanœ, »œuf«), 
mais mûrqâne pûst, »la peau des poules« (de miirq, »poule«). 
Si deux numéraux, qui se suivent dans la série, sont em­
ployés pour désigner une quantité approximative, le dernier 
seul porte l’accent: häf-häs dânœ, »sept on huit pièces«; 
dù-sœ rtiz, »deux ou trois jours«.

§ 13. Pour l’accentuation des formes verbales, on peut 
donner les règles suivantes:

L’infinitif et le participe passé portent le ton sur la 
dernière syllabe, le participe présent sur l’avant-dernière 
(bärdän, bâbardé, bärdande). Dans les temps périphrastiques, 
le verbe auxiliaire a ordinairement un accent à lui (bäbärdf 
bum, bärdandt bûm).

A l’impératif et au présent du subjonctif, le ton repose 
sur le préverbe (va, fa, dœ), s'il y en a, ou autrement sur 
le préfixe be, bä (vapårs, vâpârsœm, bäbär, bâbârœm).

Au présent de l’indicatif, la désinence ou la première 
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syllabe de la désinence, si elle en a plusieurs, est accentuée 
( bcirœm, oapärsidi).

Au prétérit et à l’imparfait, la racine ou la dernière 
syllabe d’une racine polysyllabique porte l’accent (bâbürdœm, 
bârdim, nivistim). Dans les verbes dont le prétérit se termine 
en -eœm (p. ïdâm), ou -œstœm, -ostœm, et l'imparfait en 
-ejim, la première syllabe de ces terminaisons-là est con­
sidérée comme la syllabe finale du thème prétérital et porte 
l’accent. Si -eœm est contracté en -ëm (-aâm en -dm), cette 
syllabe, naturellement, porte l’accent (vcipârséœm, vapürséjiin, 
bâfâmœstœm, fümœstim, busujanem, ïsam).

La particule de négation ne, nci attire toujours l’accent. 
Quant à la prosodie, voir les remarques introductives 

des pièces de poésie (textes VIII -X).

Verbes.
§ 14. Comme en persan, le verbe a deux thèmes, un 

thème présenlial, au moyen duquel on forme le présent de 
l’indicatif, le présent du subjonctif et l’impératif, et un thème 
prétérital, dont dérivent l’infinitif, les participes présent et 
passé et les temps prétéritaux.

§ 15. L’infinitif se termine en -œn; si le thème se ter­
mine en une voyelle, on ajoute seulement -n.

§ 16. Le participe passé est le thème prétérital avec la 
terminaison -f. Si le thème prétérital se termine en une 
voyelle, l’e final manque. Si le participe passé doit être 
employé comme un adjectif, on peut ajouter biïboste, »de­
venu«: dir/Jœr-e tâzœ bäzä bùboste, »une fille nouveau-née«; 
dans une pièce de poésie nous trouvons nâ%and£, »n’ayant 
pas lu«.
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§17. Le participe présent se forme en ajoutant -de à 
l’infinitif, dont l’œn final est changé, dans quelques verbes, 
en an ou en.

§ 18. L'impératif est le thème présentiel pur. Au plu­
riel (2e personne) il se termine en -id.

§ 19. Les désinences normales sont:

Pr é sent.

lre pers, du singulier -(em, -œmœ
2e „ „ „ -i
3e „ „ „ -f (e, œ)

lrc pers, du pluriel -im -imi
2e „ „ „ -id, -idi
3e ,, ,, ,, -id, -idi

Prétérit. Imparfait,
après après

consonne, voyelle.
j re pers. du singulier -ami -m -im -ejim
2e ,, -i -i -i -eji
3e >•> -e - -i -eji

lre pers. du pluriel -im, -imi -im, imi -imi -ejimi
2e ,, ,, ,, -id, -idi -id, idi -idi -ejidi
3e », ? ? 9 9 -id, -idi -id, idi -idi -ejidi

Remarque 1. On emploie de préférence la dési­
nence -œmœ à la lre pers, du sing, du présent, si ce 
temps-ci a la fonction d’un futur; mais souvent on se 
sert des formes en -œm et en -œmœ sans aucune dif­
férence.
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Remarque 2. A l’origine, les désinences des trois 
personnes du pluriel ont été sans doute 1. -im, 2. -ici,
3. -idi; puis une confusion est entrée entre la 2e et la 
3e personnes, et en lin la terminaison -idi, étant em­
ployée pour la 2e et la 3e personnes, a amené une dé­
sinence -iini à coté de -im dans la lre personne.

Remarque 3. L’introduction d’un n devant les dé­
sinences, mentionnée par Geiger (GIPh I, 2, p. 383, 
§ 132, 1) comme une particularité du guilükï aussi bien 
que du mazenderanï, semble être un phénomène assez 
rare dans le dialecte de Recht. Je n’en connais qu'un 
seul exemple: hincem, »j’achète« (p. mï-%ârâm).

Remarque 4. Quelques thèmes prétéritaux sont 
amplifiés d’un -st- précédé d’une voyelle qui varie 
selon les cas: biïbost-, thème prétérital de la racine 
bu- dans la signification de »devenir«; fürmœst-, de la 
racine farina-, »commander«, etc. (à comp. Geiger, 
§ 132,2).

§ 20. Comme le persan et tous les dialectes du Guilan 
et du Mazenderan, le dialecte de Recht a abandonné la 
construction passive.

§21. Il y a deux sortes de préfixes verbaux. Le pré­
fixe be (bœ, bd, bi, bo, bit, bu), dont la voyelle prend la 
couleur de la voyelle, ou de la première voyelle, du thème, 
sert à exprimer des différences de temps et de mode. Il est 
employé à l'impératif, au prétérit, au plusqueparfait (mais 
non pas à l’imparfait) et au présent du subjonctif. Les 
préverbes va, fa ( /ci, fit), dœ (du), dœr, uær (vir), dont le 
dernier est assez rarement employé, sont attachés à Lous 
les temps et modes de certains verbes. Ces verbes-ci ne 
prennent jamais le préfixe be.
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Remarque 1. Les préverbes zza (pers, vå = bàz) 
et dœ (forme réduite de la préposition dœr) se retrou­
vent dans la plupart des dialectes centraux. Fa accom­
pagne les verbes qui, dans la plupart des dialectes 
centraux, ont le préverbe ha; il est sans doute éty­
mologiquement identique avec celui-ci. Vœr (vif) cor­
respond au persan bar.

Remarque 2. L’zz du verbe usadœn (§45) et le 
ta du verbe tavâdœn (§ 38, 1) sont sans doute origi­
nairement des préverbes, car ces verbes-ci ne prennent 
pas la préfixe be. Je suppose, que l’zz est une forme 
réduite de va et ta une modification de dœ.

§ 22. Comme nous avons vu (§ 13), le préfixe be est 
accentué à l’impératif et au présent du subjonctif, mais non 
pas au prétérit et au plusqueparfait. Les préverbes va, fa 
et dœ portent de même l’accent à l’impératif et au présent 
du subjonctif. Dans les verbes qui n’ont pas un préverbe, 
le présent du subjonctif se reconnaît par le be préfixé; 
quant aux verbes à préverbe, c’est seulement par l’accent 
<pie le présent du subjonctif se distingue du présent de 
l’indicatif.

§ 23. La particule de négation est ne (nœ, nå, nu). Elle 
s’emploie également comme une particule de prohibition 
avec l’impératif, comme dans le persan vulgaire. Cette 
particule exclut l'emploi de be. I£Ile s’introduit entre les 
préverbes va, fa, dœ et le thème, et comme elle porte tou­
jours l’accent, les formes négatives du présent de l’indicatif 
et du présent du subjonctif sont absolument identiques 
dans les verbes à préverbe.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2, 4
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§ 24. Les Guilâkïs de Recht prétendent que le futur n’a 
pas de forme spéciale, le présent de l'indicatif étant em­
ployé avec le sens d’un futur. Dans ce cas, la désinence 
-œmœ de la lre pers, du sing, est préférée à -œm, théorique­
ment au moins. Dans un des textes fournis par M. Zabïh- 
ollâh, nous avons cependant un futur formé à la mani­
ère persane, qui trouve l’approbation de M. Djavïd: %ajœni 
amon, »je viendrai« (p. /àhiim amüd).

§ 25. L’imparfait exprime une action ou une situation qui 
se repèle: har rüz vapârsejim, »je demandais tous les jours«. 
On emploie parfois l’imparfait pour le prétérit.

§ 26. Du participe passé avec le préfixe be combiné 
avec le prétérit-imparfait du verbe substantif on forme le 
plusqueparfait. Un parfait (passé indéfini) spécial n’existe 
pas, le prétérit en remplissant la fonction. Le plusqueparfait 
est employé parfois avec la signification d’un imparfait.

Remarque. L’imparfait est sans doute, quant à la 
forme, un ancien parlait périphrastique, formé du par­
ticipe passé avec le présent du verbe substantif.

§ 27. Le participe présent sert à former un présent et 
un imparfait périphrastiques que l’on pourrait appeler le 
présent et l’imparfait descriptifs. Le premier de ces deux 
temps a pour second élément dârœm, présent du verbe 
dastœn, »avoir« (p. dastün); mais devant la syllabe dà de 
cette forme verbale, le -de final du participe présent est 
tombé. Ainsi p. ex. *amonde dârœm a abouti à la forme 
amondürœm, qui a la signification du »I am coming« anglais.
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§ 28. L’imparfait descriptif, qui correspond, pour la 
signification, à l’anglais »I was coming«, est formé en 
ajoutant au participe présent du verbe principal le prétérit- 
imparfait du verbe substantif: amendé bum.

Remarque. Le persan parlé connaît un présent 
et un imparfait descriptifs formés au moyen du verbe 
auxiliaire dästän. »I am coming« s’appelle däräm 
mïâjüm; »I was coming« dästäm nddmüdäm.

§ 29. L’équivalent du conditionnel ou imparfait du sub­
jonctif persan porsïdâ basant est vapärse bim (participe 
passé + présent du subjonctif du verbe substantif). »S’il 
avait été« s’appelle ägär bûboste bî. On dit aussi, cepen­
dant, ägär vapârsœm, »si je demandais«, comme en persan 
ägär mïporsïdam.

§ 30. Le dialecte de Recht emploie rarement le passif. 
Pour »j’ai été envoyé« on dit màrœ usee kudidi, »on m’a 
(lilt, ils m’ont) envoyé«. Cependant, on trouve dans nos 
textes un exemple d’un passif formé à la persane: bäkande 
bùbeste, »il était rasé«. En outre les formes ndhâ, »il est« 
(litt, »il a été placé«) et nœa (= naha) bu, »il était placé«, 
ne peuvent être autre chose qu’un parfait et un plusque- 
parfait du passif; le plusqueparfait de l’actif serait bünâ bu.

§ 31. Il y a correspondance en nombre entre le sujet 
et le verbe. Si un sujet au singulier a pour complément 
un substantif régi par la postposition -ämrä, »avec«, le 
verbe est mis au pluriel: i-tä zänaj i-tä märdaj-ämrä dusti 
dastidi, »une femme avait un rapport d’amitié avec un 
homme«.

4
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Modèles de conjugaison.
§ 32. Le verbe »être, devenir«.
1. Signification »être«.

I n fi niti f.
boon

Participe passé. 
bùbostr

I m p é r a t i f.
bobo

Présent de l’indicatif. Présent du
formes 
suffixes.

formes 
pleines.

s u b j o n c t i f.

sing. 1 -œm ïsœm bum (bami), bim
2 -i isi bi, belli1
3 -œ isœ, dœrœ bu, bi, be, bebehe2

plur. 1 -imi isimi bim, bebehim
2 -idi is idi bid
3 -idi ïsidi bid

Prétérit -1 m par fai t. 
sing. 1 bum

2 bi
3 bu, nég. nu-bu

plur. 1 bim
2 bid, bidi
3 bid, bidi

Plusquepar fa i t.
isa bum
isa bi
isa bu

isa bim
isa bid
isa bid

R c ni arque 1. Après un mot qui se termine par
une voyelle, le présent suffixe a les formes -jœm, -ji
-jœ etc.: xastœ-jœm, »je suis fatigué«.

Remarque 2. Dœrœ signifie »il y a« (dans ou sur 
quelque chose): a jdbe miau kibrit dœrœ, »dans cette 
boîte il y a des allumettes«. C’est la 3e pers, du sing.

Forme négative nebehi. 
Formes négatives nebe, nebi. 
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du présent suffixe précédée de la préposition dœr1. 
Dans la forme négative, la particule de négation est 
introduite devant la consonne finale de la préposition: 
dœnærœ. Les phrases »ce n’est pas«, »il n’est pas«, »il 
n’y a pas« etc. s’expriment différemment selon le cas: 
hicci nice, »ce n’est rien«; hicci nænæ, »il n’v a rien«; 
uja hickœs neësæ (= ne ïsæ), »personne n’est là«; ci 
jcibe mian kibrit dœnærœ ou dihinæ, »il n’y a pas 
d’allumettes dans cette boîte«. »II y avait, il s’y trou­
vait« s’appelle dubu.

2. Signification »devenir«.

Infinitif. Participe passé. Impératif.
bostæn biiboste bu bu

Présent de 1’ i n d i c a t i f. Présent du subjonctif.
bæm bæbæ ni
bi bibi, nég. nebehi
be hebe

bi in i bibim
bidi bibid
bidi bibid

Prétérit-I m parfait. P 1 u s q u e p a r 1 ait.
bæbæin båbostæm bum
bibi biibosli bi
be be biiboste, boste bu

bibi in biibostim
biiboste

bi in
bibid bilbostid bid
bibid biibostid bid

A comp. Sämn. § 27 C.
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Infinitif. Part, présent. Part, passé. Impératif. 
vapârsœn vapärsdmde vapärse våpårs 

våpårsid

Présent de l’indicatif (Futur). 
vapârsœm, -œmœ 
vapärsi 
vapårsé

vapärsim, -imi 
vapärsid, -idi 
vapärsid, -idi

Présent descriptif. 
vap ârsœn da rœm 
vapcirsœndâri 
vapärscbndäre 

vapârsœndârim 
vapärscendärid 
vapârsœndârid

Prétérit (Parfait). 
vapârséœm ou vapârsœstœm 
vap ârséji vap ürsœst i
va pârsée va p ürsœste

vapârséjim, -jimi vapârsœstim 
v a p ä rséj idi va p ä rs œst i d i
vap ä rs éj idi vap ürsœs t id i

I m par fai t. 
vapârséjim 
vap ârséji 
vap ârséji

vapârséjimi 
vapârséjidi 
vapârséjidi

Imparfait descriptif.
bum 
bi 
lui

bim 
bid 
bid

Plus q u e p a r fa i t.
luim 
bî 
lui

bim 
bid 
bid

vapårsænde vapärse
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Présent du subjonctif. 
vâpârsœm 
vâpârsi 
vâpârse

vâpârsim, -imi 
våpårsid, -idi 
vàpârsid, -idi

Avéc la particule de négation:

Impératif. 
vanœpârs

Présent descriptif. 
vanœp ârsœn dârœ 111

I m p a r f a i t. 
vanœpârsejim

Plus q u e p a r fa i t. 
vand’pârsë bûm

Présent de l’indicatif. 
vanœpârsœm

Prétérit. 
vanœpârseœm, vanœpârsâstœm

Imparfait descriptif.
vanœpârsœnde bûm

Présent du subjonctif. 
vanœpârsâm

Remarque 1. La prononciation vavârsœn, vavârsœm 
etc. pour vapârsœn, vâpârsœm etc. est vulgaire, mais 
très répandue.

Remarque 2. »Je lui demande« s’appelle jœ un 
vâpârsœm ou ûnâ vâpârsœm.

§ 34. Paradigme d’un verbe sans préverbe: bârdœn, 
»porter, enlever«.

Infinitif.
bârdœn

Part, présent. 
bârdânds

Part, passé. 
bâbârdé

I m p é r a t i f. 
bâbâr 
bâbârid
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Present de l’indicatif (Futur). 
bcirœm, -œmœ
bäri
b ciré

bärim, -imi
bärid, -idi 
bärid, -idi

Prétérit (Parfait). 
bâbârdœm 
bäbärdi 
bäbärde

bäbärdim
bäbärdid 
bäbärdid

Imparfait descriptif. 
bärdände bum etc.

Présent descriptif 
bürddndârœm 
bârdândüri 
bärdündärt 

bärdändärim 
bärdändärid 
bärdändärid

Imparfait.
bcirdim
bcirdi
bcirdi

bdrdiin
bärdid 
bärdid

Plus (j u e p a r f a i t. 
bäbärde biîm etc.

Présent du subjonctif.
bâbârœm
bäbäri
bäbäre

bäbärim, -imi 
b üb arid, -idi 
bäbärid, -idi

Avec la particule de négation:

Impératif: nabcir
Présent de l’indicatif: nâbcirœm
Présent descriptif: nàbârdandârœm
Prétérit : ncibârdœm
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Imparfait : näbärdim
Imparfait descriptif: näbärdande bum 
Plusqueparfait : näbärde biïm
Présent du subjonctif: nübürœm

Liste de verbes,

arrangés alphabétiquement selon leurs 
équivalents persans.

§ 35. »tomber«. Thème kœf-, thème ordinaire dans 
les, dialectes centraux.

Inf. kœftœn.
Part, passé kæfte.
Impér. bœkœf.
Prés, kœfœm.
Prêt, bœkœftœm; sing. 3 bækœfte, dœkœfte.
Imparf. kœftim.
Impart, descr. kœftande bum.
Plusq. bœkœfte bum.
Prés, du subj. bœkœfœm.

§ 36. »disperser (rejeter)«.
Prés, du subj. plur. 1 fisanim.

§ 37. »venir«.
Inf. amon.
Impér. bija.
Prés, ajœm; sing. 3 aje; plur. 3 aïdi.
Prés, descr. amondürœm.
Prêt, bamom; sing. 3 biimo; plur. 3 bcimoïdi.
Imparf. amojim.
Imparf. descr. amonde hum.
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Plusq. bamo bum.
Fut. yajæm amon.
Prés, du subj. bajæm; sing. 3 bäje.

§ 38. »jeter«. 1) Thème ndrf- (avec préverbe M-),
à comp. sèmn. bävandän (Sanin. § 48); säng. duvun, »jette« 
(Zhuk. II, p. 108); awr. zuzzczzy (Awr. § 51). 2) Thème gan-, 
gad-, à comp. chäm. bagg'an (Zhuk. II, p. 108).

1) Inf. tavädcen.
Impér. taväd.
Prés, taoâdœm.
Prêt, tavâdeœm.
Impart', tavädejim.
Imparf. descr. tavadande bum.
Plusq. tavâde bum.

2) Inf. dœr-gadœn.
Impér. dœr-gan.
Prés, dœr-ganœm.
Prêt, dœr-gadœnr, sing. 3 dœr-gade.
Imp a r f. dœr-gadim.
Imp. descr. dœr-gadande bum.
Plusq. dœr-gade bum.

§ 39. ôjjjÏ, »apporter, amener«.
Inf. âvârdœn.
Impér. bävär.
Prés, âvârœm; sing. 2 äväri; 3 äväre.
Prêt, bâvürdœm; sing. 3 bavarde.
Imparf. âvàrdim.
Imparf. descr. âvürdande bum.
Plusq. bävärde bum.
Prés, du subj. bdvârœm.
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§ 40. »être debout, rester«.
Inf. ïssân.
Inipér. beïs, bës.
Prés. ïssœm, îssi, ïsse, ïssim, ïssid, ïssid.
Prêt. 1 bêssœm.
Prêt. 2 (Parfait) issam, ïssaï, issa, issaïmi, issaïdi, 

ïssaïdi.
Imparf. ïssajim.
Imparf. descr. ïssande bum.
Plusq. ïssa bum.

§ 41. ÿL, »monter, grimper«.
Inf. vacukœstœn.
Prés, vacukœm; sing. 2 vacnki; 3 vacukc.
Prêt. sing. 3 nacukœste.

§ 42. »falloir«.
Prés. sing. 3 va1, vasti2; man vasti J ce ïïn vapärscem, 

»il me faut lui demander«.

§ 43. j;, »se lever«.
Inf. viristœn.
Iinpér. viriz.
Prés, viriza’m.
Prêt, viristœm; sing. 3 viriste; plur. 3 viristidi.
Imparf. viristim.
Imparf. descr. viristande bum.
Plusq. iiiriste bum.
Prés, du subj. virizœm.

§ 44. »frapper contre«; à comp. § 38, 2.
Prêt. sing. 3 bâgânœstœ (seule forme du verbe (fui existe).

p. bâjâd. 2 p. bâjest.
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§ 45. jxi-U »lever, ramasser, enlever« (p. sitådan).
Inf. usadæn.
Impér. iisän.
Prés, usanœm.
Prel, usadæm; sing. 3 usâdt.
Imparf. usâdim.
Impart’, descr. usadânde bum.
Plusq. usadé bum.
Prés, du subj. z/sanœ/n.

ÔJ/, »porter, enlever«, voir §34.

§ 46. y, »retourner«.
Prés, vagàrdœm.
Prêt. sing. 3 vagârdœste.

§ 47. jj,y, »couper, trancher«.
Inf. vavën.
Impér. vaviu.
Prés, vavinœm.
Prêt, vavëm, vavëji, vavë, vavëjim, vavëjid, vavëjid.
Imparf. vavëjim.
Imparf. descr. vavënde bum.
Plusq. vavë bum.

§ 48. »lier«.
Inf. dœbœstœu.
Impér. dd’bœd.
Prés, dœbœdœm.
Prêt, dœbœstœm.
Imparf. dœbœstim.
Imparf. descr. dœbœstânde bum.
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Plusq. dœbœstë bum.
Prés, du subj. dœbœdœm.

&>y, voir § 32.

§49. »s’habiller (de), prendre un habit« (à
conip. § 89).

Prêt. sing. 3 dukiide.

§ 50. J7» »craindre, avoir peur«.
Inf. târsën.
Impér. bât års.
Prés, târsœm.
Prêt, bâtürsëm, bâtürsëji, bütarsë, bätärsejim, bütârsë/id. 
Im pari', târsëjim.
Imparf. descr. türsënde bum.
Plusq. bâtarsë bum.

§51. »pouvoir«.
Prés, tanœm.
Prêt, bàtanœstœm.

§ 52. j-... Ç, »chercher«. 1) Thème mœj-, peut-être p. 
àme/tàn, »mêler, se mêler dans«; 2) thème cür%- (de cür%, 
»roue«), »se tourner deçà et delà, fouiller«.

1) Inf. vamœ%tœn.
Impér. vamœj.
Prés, vamœjœm; sing. 2 vainœji.
Prêt. vamœ%tœm.

2) Inf. cår^æstæn, voir § 94.



<
xr
->

62 Nr. 2. Arthur Christensen:

§ 53. »coller«.
Inf. ducækænæn.
Prés, ducœkœnœm.
Prêt, ducœkœnem.

54. j y »se coller«.

1) Inf. ducœkœstœn.
Prés, ducœkœm.
Prêt, ducœkœstcvm.
Prés, du subj. sing. 3 ducœke.

2) Prés. sing. 3 nég. näcäspe.

§ 55. »préparer« (cakudœn pour *cag kudœiï).
Inf. cakudœn.
Impér. cakun.
Prés, cakunœm.
Prêt. sing. 3 cakude.

§ 56. »parier«.
Inf. gab zeœn.
Prêt. sing. 3 nég. gab neze.

§ 57. »attaquer«. Le verbe n’est employé qu’en
parlant de bêtes féroces.

Inf. futurkœstœn.
Impér. futurk.
Prés, futurkœm.
Prêt. fïilurkœstœm.
I mparf. futlirkœstim.
Imparf. descr. fulurkœstande bum.
Plusq. futurkœste bum.
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§ 58. ôA’.A’ »acheter«.
Inf. hecen.
Impér. bihin.
Prés, hinœm.
Prêt, bihœm.
Imparf. hœjim.
Impart, descr. heœnde bum.
Plusq. behee bum.

§ 59. jjjju »se pencher«.
Impér. facâm.
Prêt. sing. 3 facâmœste.

§60. »dormir«.
Prêt. plur. 3 buyuftidi.
Prés, du subj. sing. 3 buyuse.

§61. j>, »vouloir«.
Prés, yajœm, nég. näyajcrm; sing. 2 yuji-
Prêt, bâyastœm; sing. 2 büyasti; plur. 3 büyastidi.
Imparf. sing. 2 yasti.

§62. »lire, réciter, chanter«.
Part, passé nég. nüyuude.
Prés. yftuuun; sing. 2 %ani.
Prêt. sing. 3 büyande.

§ 63. »manger, boire«.
Inf. yürdœn.
Impér. bùyür, nég. miyiïr.
Prés, yùrœm, yùrœmœ (Futur).
Prêt, bûyftrdauu; plur. 3 bûyiïrdidi.
Imparf. yürdim.
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Imparf. descr. %iirdande bum.
Plusq. bû%ûrde bum.
Pres, du subj. piur. 1 bii/urim.

§ 64. jjjb, »donner«. — ^jb b, »rendre, rendre la 
liberté«.

I uf. fadœn.
Impér. fada’, fadæn, bædæn.
Prés, fadæm, neg. faandæm; sing. 2 fadi; 3 fadæ.
Prêt, fadæm, nég. faandæm; sing. 2 fadi; 3 fadæ, bæda\ 
Imparf. fadejim.
Imparf. descr. fadånde bum.
Plusq. fada bum.
Prés, du subj. fadæm, bædæm; sing. 3 fadæ; piur. 1 

fadehim, nég. nedehim (ces deux formes dans une pièce 
de poésie), va bedim (»délivrons«).

Imparf. du subj. fada bim.

§ 65. ^b, »avoir«.
Inf. dastœn; nég. nastæn.
Impér. bedar.
Prés, düræm, nég. nüræm; sing. 2 dåri, neg. nåri, 3 dåre, 

nég. nåre.
Prêt.-Imparf. daslim; sing. 3 dasti; piur. 3 nég. nastidi.
Imparf. descr. dastande bum (rare).
Plusq. das te bum (rare).
Prés, du subj. bådåræm; piur. 1 nég. nådårim.

§ 66. j^bb, »savoir«.
Inf. dånestæn.
Impér. bedån.
Prés, dånæmæ; sing. 2 dåni.
Prêt, bedånestæm.
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§ 67. »souffler«. Les thèmes 2 et 3 sont des
onomatopées.

1) Inf. ddmœstœn.
Prêt. sing. 3 bâdâmœste.

2) Inf. fut (ou fù) zeœn.

3) Inf. pof kudœn.

§68. »faire courir«.
Inf. davânœn.
Imper, bûdovân.
Prés, davdnœm.
Prêt, beddvanœm.
Impart', ddvânejim.
Impart’, descr. davânënde bum.
Plusq. bedavane bum.

§ 69. »courir«.
Inf. dovœstam.
Impér. bûdov.
Prés, dovœm.
Prêt, bùdovœstœnr, sing. 3 bûdovœste.
Impart’, dovœstim.
Imparf. doser, dovœstande bum.
Plusq. bûdovœste bum.

§ 70. jjoj, »voir«.
Inf. deœn.
Impér. b id in.
Prés, dinœm; sing. 2 dini; 3 dine.
Prêt, bideœm, nég. nedeœm; sing. 3 bidee, bide. 
Imparf. dejim.
Imparf. descr. diœnde bum.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII,2. 5
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Plusq. bidee bum.
Prés, du subj. bidinœm; piur. 1 bidinim(i).

§70a. qJu'Ij, »conduire, pousser, chasser«.
Inf. furadœn.
Prés, furanœm, furani, furans etc.
Prêt, furadœm.
Impart', descr. furadands bum.
Plusq. furads bum.

§71. »arriver«.
Inf. farâsœn.
Impér. farcis.
Prés, farâsœm ; sing. 3 faräss.
Prêt, faräseaun; sing. 3 faräsee-, piur. 3 farüseïdi.
I in pa rf. faräsejim.
Imparf. descr. faräseamde bum.
Plusq. faräsee bum.
Prés, du subj. färäscem.
Imparf. du subj. faräsee bim.

§ 72. »aller«. Thème persan yjj., »devenir«.
Inf. soän.
Impér. busu.
Prés, sæm, si, se, simi, sidi.
Prêt, bîisom, biisoï, bùso, bùsoïmi, bùsoïdi.
Imparf. sojim.
Imparf. descr. soånds bum: piur. 3 sounds bid.
Plusq. biiso bum.
Prés, du subj. bœsœm; sing. 2 bisi; plur. 1 bisim.

§ 73. »verser, rejeter«; à comp.
Inf. fukudam.
Impér. fukun.
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Prés, fukunœm.
Prêt, fukudœm ; sing. 3 fukude, dukude.
Imparf. fukudim.
Imparf. descr. fukudande bum.
Plusq. fukude bum.
Prés, du subj. fukunœm; plur. 1 fukunim.

74. (jplj, »naître, mettre an monde«. 
Inf. zctan.
Imper, büza.
Prés, zâjœm; sing. 3 zaje.
Prêt, bäzäm; sing. büza.
Imparf. zâjim.
Imparf. descr. zaande bum.
Plusq. büza bum.
Prés, du subj. büzajœm.

§ 75. (jjj, »battre, frapper«.
Inf. zeœn.
Impér. bœzœn.
Prés, zcenœm.
Prêt, bezeœm, bezëji, beze (neg. neze), bezëjim, bezëjid(i).
Imparf. zëjim.
Imparf. descr. zeœnde bum.
Plusq. bezë bum.
Prés, du subj. bœzœnœm; sing. 2 bœzœni.

§ 76. »livrer, confier«.
Inf. ispurdœn.
Impér. bespur.
Prés, ispurœm.
Prêt, bespurdœm ; sing. 3 bespurde.
Imparf. ispurdim.

5
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Imparl’, descr. ispurdande bum.
Plusq. bespurde bum.
Prés, du subj. bespurcem.

§ 77. »brûler« (intrans.).
Inf. so yt am.
Im per. busuj.
Prés, sujœm.
Prêt. bùsoytœm.
Imparf. soytim.
Imparf. descr. soytande bum.
Plusq. büsoyte bum.

§ 78. »brûler« (trans.).
Inf. sujanèn.
Impér. busujau.
Prés, sujanœm.
Prêt, busujanèm.
Imparf. sujauejim.
Imparf. descr. sujanênde bum.
Plusq. busujuné bum.

j.ki, »devenir«, voir § 32, 2.

§ 79. »laver«.
Inf. sos tam.
Impér. bùsor.
Prés, sorami.
Prêt, bùsostœm; sing. 3 bûsosle.
Imparf. sos tim.
Imparl, descr. sostande bum.
Plusq. biisoste bum.
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§ SO. jxàKi, »fendre, rompre, couper en deux, se 
fendre«.

Imper, plur. nég. näskafid.
Prêt. sing. 3 vaskafte.
Prés, du subj. sing. 3 vaskafe.

§ <31. »briser, casser«.
Inf. iskânên.
Imper, bäskän.
Prés, iskânœm.
Prêt, bäskänem; sing. 3 bäskäne.
Imparf. iskänejim.
Impart. descr. iskcinande bum.
Plusq. bäskäne bum.

§ <32. »connaître«.
Prés, senâsœm; sing. 3 senäse.
Plusq. sing. 3 nég. nesnaste bu.

§ <33. (j-cX, »entendre«.
Inf. isnavœstœn.
Impér. gus bœdœn (rarement besnaiv).
Prés, isnavœm.
Prêt, besnavœstœm; sing. 2 besnavœste; plur. 3 besna- 

uœstidi.
Imparf. isnauœstim.
Imparf. descr. isncma’s/cmde bum (vulgaire: istavœstan- 

de bum).
Plusq. besnavœstë bum.
Prés, du subj. besnavœm.

§ 84. (jjjy' »appeler«. A comp. § 62.
Inf. dii'/addm.
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Impér. dû%an.
Prés, dw/anæm.
Prêt, du%àdœm; sing. 3 duy/ide.
Imparf. dir/àdim.
Imparf. descr. duyadânde bum.
Plusq. duyadf bum.
Prés, du subj. duyanœm.

§ <35. »suivre de près« : dumbâl dœkœftam,
voir § 35.

§85 a. »envoyer«: useé (usié) kudœn.

§ 86. j, »commander«.
Inf. fârmœstœn.
Impér. b å får ma.
Prés, fürmajœm.
P ré t. bâfârmœstœm.
Imparf. fri rm œstim.
Imparf. descr. fârmœstande bum.
Plusq. bâfârmœste bum.

§ 87. »vendre«.
Inf. fiïro'/tcvn.
Impér. bu frus.
Prés, furusœm; sing. 2 furusi.
Prêt, bufiïro^tœm.
Imparf. füro^tim.
Imparf. descr. füro^tande bum.
Plusq. bufùro%te bum.

§ 88. »comprendre«.
Inf. fâmœstœn.
Impér. bäfäm.
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Prés, fâmœm.
Prêt, bâfâmœstœm; sing. 3 büfâmœste.
Impart’, jamœstim.
Impart', descr. fâmœstande bain.
Plusq. bâfâmœste bain.
Prés, du subj. bâfâmœm.

§89. »taire«; »ouvrir«.
Inf. kudœn.
Imper, bukun, kun, nég. nükun, nukun; va kun, »ouvre«.
Prés, kunœm; sing. 2 kuni; 3 kune; plur. 3 kunidi.
Prés, descr. kudandârœm.
Prêt, bukudœm; sing. 2 bukudi; 3 bukude, kude, nég. 

nuknde; plur. 3 bukudidi.
Impart’, kudim; plur. 3 kiididi.
Impart’, descr. kudande bain.
Plusq. bukude bain.
Prés, du subj. bukunœm; sing. 2 bukuni; plur. 1 bu­

h'unim.

§ 90. »tuer«.
Inf. kustœn.
Impér. bukus.
Prés, kusœm.
Prêt, bukustœm.
Impart', kustim.
Imparf. descr. Imstande bum.
Plusq. bukuste bum.

§ 90 a. »tirer«.
Prêt, bâkâseœm.
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§91. jJcZ, »arracher, déraciner, détruire«.
Inf. keindœn.
Impér. bäkän.
Prés, kânœm.
Prêt, bâkândœm; sing. 3 bäkände.
Im parf. kein dim.
Imparf. descr. kändande bum.
Plusq. bäkände bum.

§ 92. 1) »mettre« (thème du verbe persan jpl#)
2) »laisser«.

1) Inf. nœhan, nœan.
Impér. bœnœ.
Prés, nœhœm.
Prêt, bänam; sing. 3 bäna.
Imparf. naïm.
Imparf. descr. nœhan de bum.
Plusq. bäna bum.
Prés, du subj. bœnœm; plur. 1 benim, nég. nenehim.
Prés, du passif sing. 3 noha, 

il est«).

2) Inf. vaastœn.
Impér. vdal.
Prés, vaalœm.
Prêt, vaâstœm.
Imparf. uaâstim.
Imparf. descr. vaastànde b
Plusq. vaasté hum. 
Prés, du subj. vâalaun.

nœa (»il a été placé =

3 nœâ bu.

négatif valastœn.
valan.
ualânœm. 
valâstœm. 
ualastim.

m. valaslânde bum.
valasté bum.
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Pour les formes négatives, voir § 9. Le métathèse a 
amené des irrégularités apparentes quant à l’accentuation 
à l'impératif et au présent.

§ 93. »passer«. Pour le thème 2 voir le § 90 de
la grammaire fürizündle.

1) Inf. guzœstœn.
Impér. bugzar.
Prés, guzârœm.
Prêt, buguzœstœm; sing. 3 buguzœste.
Imparf. guzœstim.
Imparf. descr. guzœstande bum.
Plusq. buguzœste bum.

2) Inf. dävarcestam.
Impér. dâvdr.
Prés, dâoarœm.
Prêt, düvarœstœm.
I m p a r f. dû va ræs lim.
Imparf. descr. düvarœstande bum.
Plusq. dâvarœste bum.

3) råd bostam (§ 32, 2), p. rädd sodän, »s’en aller«.

§ 94. øjy' J*:* J*, »se promener«, à comp. § 52, 2.
Inf. câr%œstœn.
Impér. bäcär%.
Prés, du subj. plur. 1 bäcär/jm.

§ 95. »tourner, se tourner«.
Prés. sing. 3 gårde.
Prêt. sing. 3 bägärdceste.
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§ 96. y*, »saisir, prendre«.
Int. giftœn.
Impér. bigir.
Prés, girœm, fagirœm.
Prêt, bigiftœm; sing. 3 bigifte, fagifte.
Imparl’, gi ft im.
Imparl’, descr. giftande bum; plur. 3 giftande bid. 
Plusq. bigifte bum.
Prés, du subj. bigircem.

§ 97. »dire«.
Inf. goflæn.
Imper, bugu.
Prés, gœm, gi, ge, gimi, gidi, neg. negidi.
Prés, descr. sing. 2 goftandri.
Prêt, bùgoftœm; sing. 3 bùgofte.
Impart, goftim; sing. 3 gofti; plur. 3 goftidi.
Impart, descr. go ftan de bum.
Plusq. bügofte bum.
Prés, du subj. bœgœm, bigi, bege, bigim, bigid.

§ 98. 1) 3J»perdre«. 2) f, »se perdre«.

1) Int. apîr kndœn.

2) Int. ainr bostam.

§ 99. jaJUo, »trotter«.
Int. vasen.
Impér. vâsin.1
Prés, uasinœm.
Prêt, vaséœm; sing. 3 vasé.

1 Chodzko, p. 554 : vassin, nég. va-massin.
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Imparf. vasêjim.
Imparf. descr. vasœnde bum.
Plusq. vase bum.
Prés, du subj. vàsinœm.

100. jjjôlo, »rester, demeurer«.
Inf. manœstœn; va manœstœn, »rester en arrière«. 
Imper, bämän.
Prés, manœm.
Prêt, bâmanœstœm.
Impart’, manœstim.
Imparf. descr. manœstande bum.
Plusq. bâmanœste bum.
Prés, du subj. bâmanœm.

101. »ressembler«.
Inf. manën, manœstœn.
Prés, manœm.
Imparf. manœstim.

101 a. »mourir«.
Inf. mürdœn.
Part, passé bämärde; dämärde, »noyé«.
Impér. bimir.
Prés, mirœm.
Prêt, bâmârdœm.
Imparf. mârdim.
.  , t »je me mourais«.Impart, descr. mardande bum. J
Plusq. bâmârde bum.
Prés, du subj. bimirœm.

102. »s’asseoir«.
Inf. nist am.
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I in per. binis.
Prés, nisinœm.
Prêt, binistœni; sing. 3 binists; piur. 3 binistidi.
I ni pa rf. nist i ni.
Imparl’, descr. nistands bum.
Plusq. binists bum; sing. 3 nists bum.
Prés, du subj. binisinæm.

§ 103. y7>l6, »regarder«. Le thème présential est pro­
bablement une forme très réduite de *niga dar avec le pré­
verbe fa; puis ou en a fait un thème prétérital nouveau 
à formatif -st-.

I n f. fandœrœstœn.
Impér. fândœr.
Prés, fandœrœni; sing. 3 fândœrs.
Prêt, fândœræstœm; sing. 3 fdndœrœsts.
I m pa rf. fanda’rœstim.
Imparf. descr. fândœrœstands bum.
Plusq. fdndœrœsts bum.
Prés, du subj. fandœrœm.

§ 104. »écrire«.
Inf. niuistœn.
Impér. binivis.
Prés, nivisœm.
Prêt, biniuistœm.
Imparf. niuistim.
Imparf. descr. niuistands bum.
Plusq. binivists bum.

»mettre«, voir § 92, 1.
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§ 105. Des expressions verbales se forment, comme en 
persan, an moyen de verbes auxiliaires, tels que kudœn, 
bostœn, dastœn, giftœn, zeœn etc.

Suffixes.
§ 106. Les syllabes -ak, -œk, -œke, -ka, -aj se trouvent 

affixées, constamment ou facultativement, à quelques sub­
stantifs. Les formes mdrdak (plus rarement mârdœké) ou 
mdrdaj signifient »homme«, zdnak (plus rarement zdnœke) 
ou zdnaj »femme«, tandis que les mots indrd et zdn, ne 
sont employés que dans la signification de »mari« et »épouse« 
respectivement. Les mêmes suffixes existent dans les mots 
zadk ou zadj, »enfant«, kârœk (à côté de kâr), »jeune fille«, 
cdlœka, »caverne, fossé«. I)e l’adjectif pille, »grand«, on 
forme un substantif pilleœkï, »grandeur«.

§ 107. Un suffixe déterminatif -d se trouve quelquefois: 
dù%tœrâ sdzdœ birun bavarde, »la fille fit sortir le prince«.1 
Un autre suffixe déterminatif plus rare est -la: kârla, »la 
jeune fille (en question)«.

§ 108. Le suffixe diminutif -lœ (-la en awroinanï, Awr. 
§ 103) se trouve dans les mots jdqdlœ, »enfant«, cdlœka, 
»fossé« (de cd, »puits«), le suffixe -c dans kdlac, »corbeau«.

Articles.
§ 109. Le numéral i-tä, »un«, est employé comme un 

article indéfini: i-lä mdrdak, »un homme«. Le yâ-ye-vahdât 
s’ajoute à un adjectif attaché, au moyen de l’izäfät, à un

1 Ce suffixe ne se constate qu’au nominatif. Il disparaît devant les 
terminaisons des cas obliques.
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substantif indéterminé: ciz-e %ubi isœ, »voilà une bonne 
chose«. Mais on dit aussi: ù ciz-e yiib dåre, »il a une bonne 
chose«.

§110. Le pronom démonstratif et personnel ù est sou­
vent employé comme un article défini: zi sâzdœ û zänakä 
inåcci buklide, »le prince baisa la femme«.

Substantifs.
A. Genres et nombres.

§ 111. Une différence de genre grammatical n’existe pas.

§ 112. Le pluriel est toujours formé au moyen de la 
terminaison -an. Les substantifs qui portent au singulier 
les suffixes -ak et -aj facultativement, ont le pluriel en 
-akan: märdakan, zänakan, zaåkan. Les mots qui se ter­
minent en -œ perdent cette voyelle devant la terminaison 
du pluriel: kücœ, »rue«, %ânœ, »maison«, Jrigü/œ, »enfant«, 
ont les pluriels kïïcan, %änan, jäqälan.

B. Les cas.

§ 113. Le dialecte de Recht possède trois cas, un cas 
sujet ou nominatif et deux cas obliques, un accusatif-datif 
en -à et un génitif en -e, dont le dernier dérive du génitif 
du singulier des thèmes anciens en -a, et le premier, pro­
bablement, de l’accusatif du singulier des mêmes thèmes. 
Voici un paradigme de la déclinaison régulière.

nom. märd, »mari« 
acc.-dat. märdä
nom.

sing. p 1 u r. 
mär dan 
märdänä

gén. mär de mår dåne
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Le suffixe -ak, -aj forme les cas obliques du singulier 
de ces deux formes:

sing. p lur.
nom. zdnak, zånaj, »femme« zänakan 
acc.-dat. zänakä, zänajd zänakanä
gen. zänake, zänaje zänakane

§ 114. Si le substantif se termine parune voyelle, cer­
taines irrégularités se présentent. Après un ü, a ou e final, 
les terminaisons des cas obliques sont -jd, -je (nui, »cheven«, 
inujä, muje; pädesä, »roi«, pädesäjä, -je; mårdæke, »bomme«, 
mdrdu’kejd, -je. Nous trouvons, cependant, dans un de nos 
textes, la forme câlœka, »fossé«, avec la fonction d’un cas 
oblique. Si la voyelle finale est un -te, la déclinaison est
la suivante:

sing. p 1 u r.
nom. yanœ, »maison« /dzmn
acc.-dat. yanœ ou yanœjà yânanâ
gén. yanœ ou ydnaje ydndne

§ 115. Le cas oblique en -à a les fonctions suivantes:

1) Accusatif, si le substantif est déterminé: mir-qazabd 
dùyade, »il appella le bourreau«; fundoqd usade, »il prit la 
noisette«. Si le régime direct est un substantif indéterminé, 
il ne prend pas la terminaison du cas oblique: i-tü pesœr 
dasti, »il avait un fils«; ndhar yürdœn, »prendre un dé­
jeuner«; kddyjïda-mardi bdyastidi, »ils (elles) demandèrent 
justice«.

Un second régime n’a pas la marque du cas oblique: 
linâ mi zdn bukunœm, que je la prenne pour femme« (lilt. 
». . . la fasse ma femme«).
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2) Datif: nisfä i-tä zänajä fadœ, »donne [en] la moitié 
à [cette] une femme«; ù zaäkä ü dœrvisâ fadœ, »il donna 
cette enfant à ce derviche«; Maamudâ nisan bœdœ, »il 
montra à Mahmüd«.

§ 116. Le cas oblique en -s exprime le génitif: a pe- 
sœre maâr, »la mère de ce fils«; pâdesâje pesœr, »le fils du 
roi«; ti täne mu, »les cheveux (sing, collectif) rie ton corps«; 
a dûkanârœ dœrân, »les portes de ces boutiques-là«. Le 
mot qui régit le génitif est toujours placé après le génitif.

Remarque 1. Si le substantif qui est mis au gé­
nitif se termine en -ï, il prend la terminaison -je ou 
bien il reste sans terminaison : i-tä maâzœndœranije pul 
ou i-tä maâzœndœranï put, »l’argent d’un Mazende- 
ranien«.

Remarque 2. La construction persane d’izäfät est 
employée quelquefois, si les deux substantifs ou un 
d’eux sont des mots d’emprunts arabes ou persans: 
be sen-e dâ salœgï, »à l’âge de dix ans«; baqi-je fiïndoq, 
»le reste de la noisette«; säfq-e yäna’, »le plafond de 
la maison«. L’izäfät est le plus commun dans les 
pièces de poésie, qui ont, en général, une tournure 
plus littéraire.

§ 117. Un substantif régi par une postposition prend 
17 du génitif: jängäle-mijan, »dans la forêt«; sâhrs-dûrun, 
»dans la ville«; dœre-vœrja, »devant la porte«. Devant la 
voyelle initiale de la postposition -ämrä 17 peut tomber: 
zän-ämrä ou zäne-ämrä, »avec [sa] femme«. Les substantifs 
en a ou ù final restent sans terminaison devant une post­
position: mâ-vaœja i-tä sœtârœ derayse, »une étoile brille 
près de la lune«; câ-lœb, »au bord du puits«; mu-sœr, »sur 
les cheveux«.
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Remarque. Devant la postposition -rce la termi­
naison du substantif est parfois -z au lieu de -c: adämi- 
rœ »pour l'homme«; jcwanani-rœ, »pour les jeunes 
hommes«; a dû%tœri-rœ, »à cause de cette jeune fille«.

§ 118. Après une préposition, qui n’a pas une post­
position pour complément, le substantif reste sans termi­
naison: ta Tehran, »jusqu’à Téhéran«; jœ scihr, »de la ville«.

§119. Le vocatif persan en -a, -ja se rencontre parfois: 
bcvrara, »ô frère«; kârceka, »ô jeune fille«, %üdâja, »ô Dieu«. 
Le plus ordinairement, le vocatif est exprimé au moyen 
de l'interjection âj, »ô«.

Adjectifs.
§ 120. L’adjectif déterminatif, placé devant le substan­

tif, porte la terminaison -ci: i-tâ tizä kârd, »un couteau 
tranchant«; i-tâ dorostü seceb, »une grosse pomme«.

§ 121. Si un substantif est caractérisé par plusieurs 
adjectifs, on emploie la construction persane en plaçant le 
substantif en tète et en y rattachant les adjectifs au moyen 
de l’izäfät: dir/jter-e qâsa’ijg-e maqbül, »la belle et agréable 
jeune fille«. Au cas où le substantif est indéterminé, avec 
ou sans i-tâ, le vä-ye-vahdät est ajouté au dernier adjectif: 
i-tâ picœ-je qüsœijg-e sia-je kucikï, »un joli petit chat noir«.

§ 122. L’adjectif attribut a souvent, comme en awro- 
inânï, la terminaison -ci, surtout si le substantif est à l'ac­
cusatif. On dit: a golaâbï dorost-œ, »cette poire-là est gros­
se«, mais %zz däsä derâzâ ku.de, »il étendit (litt, rendit longue)

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII.2. 6
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sa main«; yânt dœrâ qaja’inä kude, »il ferma (litt, rendit 
ferme) la porte de la maison« ; ù dir/Ja’rä hazirci kun, »amène 
cette fille«; dûytœr sür/ü boste, »la lille rougit (litt, devint 
rouge)«, oil le substantif est en nominatif.

§ 123. Le comparatif se forme, comme en persan, au 
moyen de la terminaison -tär: pilletär, »plus grand«. Le 
comparatif de /zzb, »bon«, est bœhtâr (prononcé parfois 
ba’ylâr), celui de bäd, »mauvais«, badtär.

§ 124. Comme particule de comparaison on emploie la 
préposition Jœ: û niârdajjœ män kuciktâr a’, »cette homme 
est plus petit que moi«.

§ 125. On exprime le superlatif en ajoutant jœ hàinœ, 
»de tout, de tous«, au comparatif: jœ hänuv pilletär, »le plus 
grand«. On dit aussi: Rœst bäsäfätär-e tamâin-e sährän a’, 
»Recht est la plus agréable de toutes les villes«.

Noms de nombre.
S 126. Le nombre »un« s’appelle z; tous les autres 

nombres cardinaux sont empruntés au persan ou ont, en 
tout cas, la même forme que ceux du persan, avec de pe­
tites différences dans la prononciation pour les nombres 
cinq, six et douze, qui se prononcent pcenj (pänj en persan), 
sis (ses en p.) et dözdä (p. dävazdä). Dans les nombres 
composés, la conjonction à peut être supprimée: sï-pœnj, 
»trente cinq«.

§ 127. Comme en persan, le substantif est au singulier 
après un nom de nombre. On trouve parfois dû näfäri, sis 
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näfäri, »deux, six personnes« etc., ce qui pourrait être ex­
pliqué comme une analogie avec i näfäri, »une personne«, 
où l’z est le yä-ye-vahdät ; on dit aussi dû dästi, »les deux 
mains«.

§ 128. Si les objets énumérés sont des choses matéri­
elles, des personnes, des animaux, des plantes etc., un 
complément ou »mol d’énumération« est de rigueur. Le 
plus ordinaire de ces mots d’énumération est tci (p. tå): 
i-tä, du-lä, scé-tâ. Lorsqu'il s’agit de fruits et de choses 
semblables, on emploie aussi, et plus généralement, le mot 
dânœ (p. dånå), qui se fusionne avec les nombres »deux« 
et »trois«, d'où résultent les formes douce, sauce. Les objets 
non matériels s’énumèrent sans l’aide de mots complémen­
taires: z säl, cähar sät, »un an«, »quatre ans«. Ainsi on a 
les formes:

1 z, i-tä, i dance
2 dû, dù-tâ, donee
3 see, sce-tä, sauce
4 cähar, iähar-tä, cähar dänce
5 pœnj, peenj-tä, pcenj dânœ etc.

Remarque 1. En lâhïdjânï le nombre »trois« est 
su, su-tâ.

Remarque 2. Le nombre pcenja, »cinquante«, est 
employé de la manière suivante: z pcenja, »50«, dû 
pcenja, »100«, see pcenja, »150« etc.; dä pcenja-û bist tä 
gäzär, »520 carottes«.

S 129. Les nombres ordinaux sont ceux du persan.
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Pronoms.
Pronoms personnels, possessifs, réfléchis

et ré c i p r o q u e s.

130. Les pronoms personnels sont:

sing. p 1 u r.
lre pers, cas sujet mân ama

mân ama
cas oblique mârœ. amârœ

mi ame, ami

2e pers, cas sujet tu suma
tll suma

cas oblique târœ sumârœ
ti sime, simi

3e pers, cas sujet ûn, û usan
ûn usan

cas oblique ûnü usanü
ûni, ûne usane, usani

S 131. Les formes mân, tû, ûn, ama, suma, usan1 sont 
employées comme cas oblique après une préposition: mein 
jœ tû hicci nâ%ajœm, »je ne te demande rien à toi«.

Remarque. Avec l’adverbe enclitique-dm, »aussi« 
(p. häm), on dit män-äm, »moi aussi«, et, par analogie, 
tun-âm (pour *tû-âm).

§ 132. Si le pronom est le régime direct ou indirect, 
on emploie les formes mârœ, târœ, unä, amârœ, sumârœ, 
usanü: ûn amârœ senâse, »il nous connaît«; mân ûnü senâ- 
sœm, »je le connaît« ; ûn kitäbä mârœ fadœ, »il me donne 
le livre«; zntm târœ bœgœm, »que je te dise«.

1 Phi. öesän, öscin.
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§ 133. On se sert des formes mi, ti, ûne (fini), aine (ami), 
sime (simï), tisane (usani) dans deux cas:

1) Génitif, les pronoms en question, placés avant le 
substantif régi, ayant la fonction de pronoms possessifs: 
mi asp, »mon cheval«, tisane noivkârân, »leurs domestiques«.

Si le pronom possessif se rapporte au sujet, ou emploie 
pour la 3e personne /zz (p. %ud): jœ yfi peœr färär kune, »il 
s’enfuit de chez son père«; uni peœr, »son père«, c.-à-d. le 
père d’un autre.

Le pronom possessif substantif est exprimé par le sub­
stantifs//?, qui correspond à l’arabo-persan mål (»propriété«), 
avec le génitif du pronom personnel: ù kitäb mi sin-œ, »ce 
livre-là est le mien«.

2) Si le pronom est régi par une postposition : tija, »à 
ton lieu, au lieu de toi«; sime tnijan, »parmi vous«; mais 
on dit aussi ün-ümrü, »avec lui«.

§ 134. Les pronoms personnels et possessifs enclitiques 
-änt, -ät, -äs, -ämän, -ätän, -äsän ne sont employés, à ce 
qu’il semble, qu’avec le pronom yfid, »même«, qui a, 
comme pronom isolé, la forme réduite yfi (§ 133). Ainsi 
nous avons les formes suivantes, qui sont, cependant, 
d’un usage moins commun en guilükï qu’en persan: ytt- 
dänt, yfidât, yiïdüs, yfidätnän, yfidätän yüdäsän. Ces pro­
noms sont en même temps réfléchis (»moi-même« etc.) et 
possessifs (»mon propre« etc.). Pour la 3e pers, du sin­
gulier on a aussi la forme réfléchie yfidâ, cas obi. de yttd. 
On ajoute même parfois une terminaison de cas oblique 
au pronom enclitique: ytidâse dœr, »sa propre porte«; yttdäsä 
derazä kilde, »il s’étira«.
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Remarque. De /zi avec ia postposition rie on 
forme l'expression %ûrœ xürœ (p. /ud be-/ud): /zirzr 
yiirie gofti, »il se disait à lui-même«.

§ 135. Le pronom réciproque est hämdigär: bä häm- 
digär ou hänidigär-ämrä, »1’un avec l’autre, ensemble«. Pour 
»l’un avec l'autre« on dit aussi i-janüï, »en même lieu, 
ensemble«.

Pron o m s démonstratifs.

§ 136. Les pronoms démonstratifs sont:

1) a, aïtâ (= a i-ta), ha, ce . . ci, cette . . ci, ces . . ci.

2) zï, uïtâ (= ù i-tâ), /zz'i, ce . . là, cette . . là, ces . . là ; celui- 
là, celle-là.

3) an, »celui-ci, celle-ci«.

sing. p 1 u r.
nom. an asan
acc.-dat. anä a s anä
gén. ane, uni asane, asani

4) lïn, »celui-là, celle-là«.

s i n g. j) 1 u r.
nom. lïn lisait
acc.-dat. ûnâ usan ä
gén. line, fini tisane, usani

5) han , »celui-ci même« p. hâmïn).

s i n g. p 1 u r.
nom. han hasan
acc.-dat. h anä hasanâ
gén. hani hasani
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6) hån, »celui-là même« (p. liâmân).

s i n g. p 1 u r.
nom. h fin h usan
acc.-dal. lifinü liusanü
gén. hi’ini husani

S 137. Les cas des pronoms démonstratifs sont em-
plovés de la même manière que ceux des pronoms per-
sounds, 1; i forme d u cas oblique dont on se sert après
une préposition étant identique ou nominatif: jœ usan bœhtcir, 
»meilleur que ceux-là«.

Pronoms relatifs.

§ 138. Les pronoms relatifs sont ki, »qui, lequel, la­
quelle, lesquels, lesquelles«, et ci, »ce qui«. L’emploi du 
pronom ki comme régime direct et indirect, au génitif et 
avec une préposition ressortira des exemples suivants:

û mârdœke ki bide bum, »l’homme que j’avais vu«.
û mârdœke ki uni yanœ bide bum, »l’homme dont j’avais 

vu la maison«.
ii mârdœke ki [ü/iü] pul fada bum, »l'homme à qui j’ai 

donné l’argent« (iz/uï peut être supprimé).
û mârdœke ki jœ ùn vapârsœm, »l’homme à (pii je 

demande«.

§ 139. Le pronom ki est très souvent supprimé: bdq 
dœrœ misl-e bihestœ mane, »il y a un jardin qui ressemble 
au paradis«; b idee i-tci märdaj jävan âspe-sœr sävarä yajli 
be-tundï amondüre, »elle vit un jeune homme à cheval, (pii 
arrivait (lilt, arrive) très rapidement«.



88 Nr. 2. Abthur Christensen:

P r o n o m s inter r o g a t i f s.

§140. Les pronoms interrogatifs sont: ki, »qui, que«; 
ko, »quel, quelle, quels, (pelles; lequel etc.«; ci, »(pie, quoi«; 
can, »combien«. Exemples: ki aja isœ, »(pii est là (ici)? 
y a-t-il quelqu’un?« ko cidâm-œ, »quel(le espèce d’)homme 
est-il?« cisœ (— ci isœ), »qu’est-ce qu’il y a?« can näfär 
ïsa bu, »combien de personnes y avait-il?«

P r o n o ni s i n défini s.

§ 141. Voici les pronoms indéfinis les plus importants: 
ï näfär, »une personne, quelqu’un« ; i näfärä vapârsœm, 

»je demande à quelqu’un«.
can ta, can näfär, »quelques«: can näfär märdak, dii-sœ 

märdak ou sœ-câhar märdak, »quelques bommes«.
har (hår) kœs, »chacun«.
har (här) kœs [Å’i], »quiconque«.
hâmœ kœs, »tons«.
icci, »quelque chose« : mân %aja’in icci bœgœm, »je veux 

dire quelque chose«.
har (här) ci, »tout ce qui (que), combien que«; har ci 

gidi, »tout ce (pie vous dites«; har ci bâgârdœste, »combien 
qu’il se tournât ça et là«.

hickœs . . . nâ, »personne«.
hicci. . . nâ, »rien« ; hicci nœnœ, »il n’y a rien«. 
hâmœ

( »tout«.
tamam-e |
de, digär, »autre«; i-tâ de fadœn, »donne [m’en] un 

autre«; i-tâ de märdaj, »un autre homme« ; aï'tâ de märdaj, 
»cet autre homme«; dù-sœ rûz-e digär, »quelques jours 
après«.
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Prépositions et postpositions.
§ 142. Prépositions, arrangées alphabétiquement:
be, (bu, bei etc.), »à, avec, de«.

bä sähe aje, »il vient à la ville«.
buso bä yctnœ, »il est allé à la maison«. 
be sen-e dâ salœgï, »à l’âge de dix ans«.
bä et pillecekî, »de cette grandeur, étant si grand«. 
bu-luis bamo, »il revint à lui«.

bä, »avec«.
bä i-lä zänaj dusti däre, »il a de l’amitié avec une 

lemme«.
bad äz, bädz, »après«.

badl äz u rüz, »après ce jour«.
bädziln, »après cela, ensuite«.

bï, »sans«.
bi peœr maâr, »sans père ni mère«.

/ce, »de, par, pour, à« (p. äz).
jœ sähe bainom, »je suis venu de la ville«, 
jee Kûhdum dâvœrœste, »passant par Kohdum«. 
därdä jœ nd del iisan, »enlève la douleur de mon cœur«, 
jee jùr ta jir, »du haut en bas«.' 
mân jee sœg târsœm, »j’ai peur du chien«. 
äygüstär jœ tela bu, »l’anneau était d’or«.
i-lä jee zânakân, »une des femmes«.
jœ dur bidee, »il vit de loin«.
mân jœ tû râzï bœm, »je suis content de toi«.
mân jœ un vapârsœm, »je lui demande«.

mahz-e, »à cause de, pour l’amour de« (ar.-p. mahz-e). 
mahz-e yüdâ, »pour l’amour de Dieu«.

nazdik-e, »près de«.
nazdik-e sàhr, »près de la ville«.

1 On dit aussi : birjur ta bi-jïr.
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ta, »jusqu'à«.
ta Tehran piadæ buso, »il alla à pied jusqu’à Téhéran«.

§ 143. Postpositions:
-cimrä (-ämarä, -ämära), »avec«.

carvadar-ämrä busom, »je partis avec le tchärvädär«. 
mi ra'/Janü äb-ämrä bùsostœm, »je lavai mes vête­

ments avec de l’eau«.
däst-ämrä %ûre, »il mange avec la main«. 
käläska’-ämrä Tehran faräsecem, »j’arrivai à Téhéran 

en voilure«.
-birun, »au dehors de«.

sâhrt-birun, »au dehors de la ville«.
-daun, »au bord de«.

ù câlœks-dœm, »au bord de ce fossé«.
-dör, »autour de«.

sähre dör, »autour de la ville«.
-dùrun (dûrunï), »dans, au dedans de«.

sisœ-durun, »dans la bouteille«.
ütaqe-dùrun, »dans la chambre«.
sahre-dùrun, »dans la ville«.
Rœste-dùrun, »dans la ville de Recht«.
ha yijcddnf-duriin dubu, »il était plongé dans ces 

pensées«.
œmarâte-dûruni, »au dedans de l’édifice«.

ja, »au lieu de«.
aqîize-ja, »au lieu de la noisette«.

-jïr, »sous, au pied de«.
düre-jïr, »sous l’arbre«.
kü-jîr, »au pied de la montagne«.
mi pâ-jïr %ârœs kune, »la plante du pied me dé­

mange«.
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-jùlo, »devant«.
aspt-jido, »devant le cheval«.

-jùr, »au-dessus de«.
dûkani-jûr, »au-dessus de la boutique«.

-känär, »au bord de«. 
därja-känär, »au bord de la mer«.

-kûn, »sous, au pied de« (probablement différent de la 
postposition -kun, qui désigne le datif dans le parachi, 
Morgenstierne, Indo-Iran. Frontier Languages, I, p. 55).

däre-kün, »au pied de l’arbre«. 
dïvâre-kùn, »au pied du mur«.

-heb, »au bord de«.
därja-la’b faräsee, »il arriva au bord de la mer«.1 
câ-lœb, »au bord du puits«.

-mijan, »au milieu de, dans, parmi, entre«. 
dürja-mijan, »en pleine mer«. 
ùtaqe mijan, »dans la chambre«. 
yû dähäns-mijan därgade, »il mil dans sa bouche«. 
sime-mijan, »parmi vous, entre vous«.

-pust, »derrière«.
aspt-pust, »derrière le cheval«. 
pârde-pust, »derrière le rideau«.

-rd, »par, le long de«.2
küce-rä soânde bid, »ils passaient par la rue«.

-rtc, »pour, par« (p. -rå, beråje).
mi jane-rœ târsœm, »je crains pour ma vie«. 
mühàbbâtê-rœ, »par amitié«.3 
a dùytœri-rœ, »à cause de cette jeune lille«.

1 On dit aussi à la persane: lœb-e därja.
2 Le -râ awromânï et guilâkî dérive probablement du substantif râh, 

»chemin«, et non pas de l’adverbe phi. frciz, comme j’ai supposé Awr. § 110.
3 On dit aussi: jœ mähäbbät.
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-rii-be-rii, »vis-à-vis«. 
mäsjede-ru-be-ru, »vis-à-vis la mosquée«.

-sær, »sur, dans, à, au sujet de«.
biniste tcr/te-scer, »il s’assit sur le trône«. 
dârja-sœr, »à [la surface de] la mer, sur mer«. 
rd-sœr, »en route, à la route«.
zânüne-sœr bœkæfte, »il tomba à terre«. 
hâva-sœr, »dans l’air, à l’air«.
i-tâ jâqülœ-sœr daava bukudidi, »elles ce querellèrent 

au sujet d'un enfant«.
-tard/', »dans la direction de, vers«. 

ku-täräf, »vers la montagne«. 
niæjdane-tciråf, »vers la place publique«. 
manzœle-târàf, »vers la (sa) demeure«.

-uasti, »à cause de, par suite de« (p. be-vàsetàje). 
ti-uasti bamom, »je suis venu à cause de toi«. 
tariki-vasti hicci nedeœm, à cause de l’obscurité je 

ne vis rien«.
-vasti-rœ, »sur, concernant«.

a kitdb ci-vasti-rœ isœ? »ce livre de quoi traite-t-il?« 
-vœrja, »près de, auprès de, à côté de«.

mi-vœrja birds, »assieds-toi auprès de moi«. 
dcere-vœrja, »près de la porte«.
kåd/dda-uærja bnso, »il alla devant le juge«. 
pâdesa-vœrja, »à la présence du roi«.
md-vœrja i-tci sœtdrœ derd'/se, »à côté de la lune une 

étoile brille«.
ku-vœrja, »au pied de la montagne«.

§ 144. Préposition et postposition combinées:
be .. . rœ, »avec, à«.

bä a kucikï-rœ, »de cette petitesse, étant si petit«.
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/<r . . . birun, »au dehors de«.
jœ salir birun, »au dehors de la ville«.

jœ . . . pistär, »avant«.
jœ ii rûz pistär, »avant ce jour«.1

jœ . . . sœr, »du liant de«.
jœ bânu-sœr, »du haut du toit«.

§ 145. Le mouvement d’un endroit à un autre, le sé­
jour à un endroit et, plus rarement, le moyen, s’expriment 
aussi sans l’aide d’une préposition ou d’une postposition: 

häkime yünœ (ou yânœ-je hâkinï) isa bu, »il était dans 
la maison du médecin«.

Rœst ï nü/ar isœ, »il y a une personne à Recht«. 
caqïï ùni düst dœrœ, »le couteau est dans sa main«. 
cubê-sœrü filli vasin, »frotte la pointe du bâton avec de 

la salive«.
Adverbes.

§ 146. Un adjectif employé adverbialement prend quel­
quefois la terminaison -ü, à l'instar de l’adjectif attribut: 
jœ a adàinân dura bini, »que nous soyons loin (éloignés) 
de ces hommes«.

§ 147. Voici quelques adverbes des plus usités: 

hassü, »à présent«. 
aVan, »à présent, aussitôt«. 
badzûn, »ci-après«. 
pas, »alors, puis«. 
dûvarde, »de nouveau«.
i var . . . i uar, »tantôt. .. tan­

tôt«.
i varœki, »tout à coup«. 
iinru, »aujourd’hui«.

1 On dit aussi: pis âz u rïiz

inisüb, »cette nuit«.
dira, »hier«. 
farda, »demain«. 
dêr, »tard«.
zud, »tôt, de bonne heure«.
Àvz/u I
, f »où«.ko J
a ja, »ici«. 
ùja, hùja, »là«.
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usan, »de ce côté-là«; com­
paratif usantär.

bù- dû run, » là-ded a ns«. 
birtm(a), »dehors, au dehors«. 
bu-jùr, »au dessus, en haut«. 
bi-jïr, »au dessous, en has«. 
puste-sœr, »derrière«.
jïr-û-ru, »sens dessus des­

sous«.
ha-täräfcin, »dans le voisi­

nage«.
ci-to, ciï-to, »comment«. 
misl-e

.. , } »comme«.-manastcvn J
mägär, »est-ce que«. 
cerœ, »pourquoi«. 
bii-quuvät, »fort«.
qajœm (p. qâ’im), »fort, 

haut« : qajœm gab bœzœn, 
»parle haut«. 

zudi 1 »vite, en toute 
be tundï \ hâte«.
jcivas(â), »lentement«.

Z":/7' I , - >.
... t »1res, beaucoup«. 
bisjar J
bistär, »plus«.
i pice, ipce, i-tä pice, »un peu«. 
bäs, »assez«.
tamäm, »complètement«. 
ugqäzär (p. an qädär), »telle­

ment«.
ciqüzâr, »combien«. 
mäsälän, »par exemple«. 
ci mu'/Jäsär, »bref«. 
b ali, »oui«.
nü I

i »non«.
na%oejr J
älbättä, »vraiment, certaine­

ment«.
jüqïn, jäqinän, »certaine­

ment«.

§ 148.

uü 1 
o ( »et«.

h I
jâ, »ou«.
amma, ama, »mais«.
ägär, »si«.
ki, »que, lorsque, afin que, 

de sorte que«.

ordinaires.

, »alin que, jusqu’à ce que«. 
balki, »peut-être que, afin 

que peut-être«.
nâyti [ki], »quand, au mo­

ment que«.
bar uü'/t [Àz], »toutes les fois, 

que«.

Conjonctions.
Les conjonctions les plus

ta
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ha-to kti, »tandis que« (p. m i varœki, »lorsque tout à
-tor ke). coup«.

bäski, »comme . . . tant . . .«

Kein arque. Si deux mots sont réunis par la cou-
jonction ù, celle-ci, comme en persan (o), est prononcée 
comme une particule enclitique, aftixée au premier des 
deux mots.

§ 149. Les conjonctions »et« et »mais« sont très souvent 
supprimées: bï peœr maâr, »sans père et mère«. Une pro­
position complétive et même une proposition finale peuvent 
être exprimées sans conjonction: dine i-tä dœrvis ùja bä pä 
isœ, »il vit qu’un derviche étais (est) debout là«; ni an yijâl 
bukudœm lu mi bœrâr i, »je pensais que tu étais (es) mon 
frère«; mân nâtanœm bœsœm, xcrjli barf-œ, »je ne puis 
aller, parce qu’il y a trop de neige«.
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Textes dans le guilakï de Recht.

I a.1

1.

Deux femmes se querellaient au sujet d’un enfant; elles 
n’avaient pas de témoins. Toutes deux allèrent devant le 
juge et lui demandèrent justice. Le juge fit appeler le 
bourreau et lui dit: »Coupe cet enfant en deux morceaux 
et donne-en un à cette femme-ci, l’autre à cette femme-là«. 
Une des femmes, en entendant ce discours, demeura si-

1 Cette anecdote a été traduite par Zabïh-ollâh (I a) et par Isma'ïl 
Djâvîd (I b). — 2 »Personne ne savait [la vérité]«; nésnaste biï § 82. ■— 
3 § 72. — 4 § 143. — 5 § 84. -- 0 § 64. — 7 § 83. — 8 § 32.2. — 9 p. 
fegcm. — 10 p. berdje. — 11 § 75. —

Dû-tâ zänaj dar jâqâlæ nizâc goftidi, hickæs nésnasté 
bu.“ Här dû-tâ bùsoïdi3 a/iindf-værja ‘, rasti vâpürséjidi. 
A/und mir-qäzäbä du/àdé5, bugofte: »Aïtâ jâqâlæjâ dû 
påræ bukun, nisfü anü fâdæn6, nisfü ûnâ fadæn. U a härfä 
besnavæsté7, säkitä bosté8, û zänaj färjad feqân9 bukudt: 
»Dær raje10 %ûda a mi jâqâlæjâ dû tikü nukun; ägär å 

barf ràst-æ, à jüqülæje man nü/ajæm«. U a/ünd jäqfn bä- 
fâmæstf, jâqâlæjâ maar han-æ, ûnâ bespurde, uïtâ zänäkä 
süllâq bezé11, birunä kûdf.
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I b.

Du-ta zänäj i-tâ jâqâlæ-sær daavà bukudidi, säbid nâs- 
tidi12. Hör du kâd/ûdà-værjà bûsoïdi, käd/uda-märdi bä- 
/âstidi. Käd/üda mir-qäzäbä du/ådf, bâfârmæste: »Jâqâlæ 
vâskafe13, nisfä i-tä zänajä, nisfä uïta fâdæ«. I-tü jæ zäna- 
kân, ki â härfä besnavæsté, hic gab néze14, uïta bena kude 
ïsgâræ kudæn va %u-særâ zeæn15 ki : »Mähze /udâ mi jâ­
qâlæ näskafid; ägär käd/uda-märdi hân-æ, man mi jâqâlæ 
nü/ajæm. Käd/udä jäqin bukude, ki ban jâqâlæ maår-æ; 
jâqâlæ fadæ hunâ, uïta sälläq bezé vii birûnâ kûdf.

lencieuse; l’autre femme se mil à crier et à se lamenter: 
»Pour l’amour de Dieu ne fais pas couper en deux mon 
enfant; si c’est là la justice, je ne veux pas mon enfant«. 
Le juge sut [alors] pour sûr que »celle-ci est la mère de 
l'enfant«; il lui rendit l’enfant; quant à l’autre femme, il 
la fit flageller et la chassa.

12 § 65. --- 13 § 80; »qu’il coupe en deux. . .« (subj.). — 14 § 56. — 
1,1 »et à se frapper la tête«.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII,2. 7
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II.1

V. 13

1 var i-tä pirä niärdäk i-tä aqüz-darf-jïr nistf bu14. 
I-tä picé usantär i-lä hindâvanæ bäq næa bu10. A mårdåké-

1 Contes persans, no. 32, traduit par Zabïh-ollah. — 2 § 64. — 8 § 32, 1, 
rem. 2. — 4 Cont. pers., no. 38, trad, par Zabïh-ollah. — 5 § 95. — 8 § 51. 
— 7 Cont. pers., no. 34, trad, par Zabïh-ollah. — 8 § 116, rem. 1. — 11 § 54. 
10 § 37. — 11 § 145. — 12 § 99. — 13 Communiqué par Ismâ'ïl Djâvïd. — 
14 § 102. — 15 §§ 92, 30.

, ' . . . z °I-tä niärdäk ba i-tä zänäj xæjli dusii däiv. U zänakä 
bûgofU: »Man târæ %æjli dûs dâræm, man /ajivm sâfàr 
bæsæm, ti äijgüslärä mâræ fâdæn, har vâ/t û äijgüstärä 

man dinæni, târæ jâd âvâræm«. Un bûgoftt: »Man äijgü­
stärä târæ faåndæm2: har vä/t ki äijgustä nigâ kuni, dini, 
mi äijgüstar ti däst dihinæ 3, mâræ jad äväri, tu mâræ äij- 
güstär bä/ästi, män târæ faandæm«.

III.4

I-tä duz buso i-tä /anæ. Härci bâgârdæsté 5 hicci pæjdå 
nukudé. Sab-/ånæ bidår bûbostf, bugôfté : »Äj märdäj, man 
ruz-e rüsänäi hicci nåtanæm 6 pæjdå kudæn, lu %aji säb-e 
tariki pæjdå bukuni«.

IV. 7

I-tä maazændærånis pul bækælV bu howze-mijån. Aû 
cubä åbé-mijån fùru kudf, bålki une pul a cûbe-sær dû- 
cækf9, birûn bajf10. I-tä maâzændærânije digär ûnâ bû- 
göftt: »Tu äjäb /är-i! hic vä/t /usk i-tä /usk-e digärä 
nacäspe; c ti lu særâ filli11 våsin12, bålki pul ti cubf sær 
dûcækf, birun bajf«. V.
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II.

Un homme aimait beaucoup une femme. Il dit à cette 
femme: ».le t’aime beaucoup, je vais aller en voyage, donne- 
moi ta bague, et chaque fois que je regarderai celte bague, 
je penserai à loi«. Elle répondit: »Je ne te donne pas la 
bague, et chaque fois que tu regarderas ton doigt et verras 
que la bague n’y est pas, tu penseras à moi [et te sou­
viendras que] tu m’avais demandé la bague, et moi, je ne 
te l’ai pas donnée«.

III.

Un voleur entra dans une maison. Il avait beau se 
tourner partout, il ne trouva rien. Le maître de la maison 
se réveilla et dit: »O homme, moi [en cherchant] en plein 
jour je ne puis rien trouver [dans cette maison], et tu 
penses y trouver quelque chose pendant l’obscurité de la 
nuit!«

IV.

L’argent d’un certain Mazenderanien était tombé dans 
le bassin. Il plongeait son bâton dans l’eau [dans l’idée] 
que peut-être les pièces d’argent s’y colleraient-elles et 
sortiraient [ainsi du bassin]. Un autre Mazenderanien lui dit: 
»Tu es singulièrement bête! jamais chose sèche ne collera 
à une autre chose sèche. Trempe [d’abord] de salive le bout 
du bâton, [alors] peut-être les pièces d’argent colleront au 
bout de Ion bâton et sortiront«.

V.

Une fois un vieillard était assis sous un noyer. Un 
peu plus loin il y avait un jardin de pastèques. En face 
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ru-be-ru häf-liäs dânæ pille-pillé hindävanän vajæ bid. Pirä 
märdak xuræ-/iirær gofti: »A'üdäja, ti qüdrätä qürbän bæ- 
sæin ! a hindävanänä bä a dùrûsti-ræ i-tä barikä lû, ä aquzä 
bä ä kuciki-ræ i-tä daræ bä ä pilleæki /älq bukudi«. Ha-to 
ki hä /ijalanf-durün dubu, i-tä aqûz jæ daré-sær bækæfté, 
pirä märdäkf kälkv bâgânæsté“, /un bâværdf 3. Bicâræ pirä 
märdak du dästi4 /û-særâ bigifk5, bugöftt: »A’üdäja, li 
hikmätä sukur! ägär an, aquzé-ja, hindâvanæ bûbost£ bï, 
mi kâllæ mäqzä välö kudi«.

VI.6

Maamäd-ü Maamûd dû-lâ bærârân i-tä kucæ-râ soåndé 
bid. Maamäd bide i-tä fùndoq zâminé-sær kætV, Maaniudä 
nisân bædæ. Maamûd dûlla bûbostf fûndoqâ usadé'. Maa­
mäd bugoftf! »Fündûq mi-sin s-æ«. Maamûd bûgôfte: »Nä, 
fûndoqâ man jæ zâmim-sær pæjda bukûdæm, târæ faan- 
dæm«. Ha-to ki hasân daavä giftânds bid, asänt %alæ- 
pesær asänä hide, bûdovæsté9, bamo, asänä siva bukûde, 
bûgofté: »I-tä picé säbär bûkunid, män al’an simé-mijan 
käd/üda-märdi kunæin«. Aalæ-pesær fûndoqâ /ü-gäz-ämrä 
bäskäne1", fûndoqâ pûste nisfä fadæ Maamädä, nisfä fadæ 
Maamüdä, fûndoqâ mäqzä därgädf11 /u-dähäiif-mijän; bu- 
goftf: »Nisf-e püst ti-sin, nisf-e püst-äm uni-sin, baqije fün- 
doq mi liäq-e käd/üda-märdi«.

1 § 134, rem. — 2 § 44. — 8 § 39. — ‘ § 127. — 5 § 96. — 6 Com­
muniqué par Ismail Djâvïd. — 7 § 45. — 8 § 133,1. — 9 § 69. —■
10 § 81. — 11 § 38.
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de cet homme sept ou huit pastèques très grandes se pré­
sentaient (litt, avaient poussé). Le vieillard se disait à lui- 
même: »O Dieu, (pie je sois (litt, (pie j’aille [devenir]) le 
sacrifice de ta puissance! Tu as créé pour ces pastèques, 
qui sont tellement grosses (litt, de cette grosseur), une tige 
mince, et pour celle noix-ci, (pii est tellement petite, un 
arhre de cette grandeur«. Tandis qu’il était [plongé] dans 
ces pensées, une noix tomba de l’arbre et frappa la crâne 
du vieillard, [de sorte que] le sang jaillit (litt, elle fit venir 
le sang). Le pauvre vieillard prit sa tête dans ses deux mains 
(litt, saisit sa tête à deux mains) et dit; »() Dieu, louanges 
à ta sagesse! Si celle-ci, au lieu d’une noix, avait été une 
pastèque, elle eût dispersé la cervelle de ma tête«.

VL

Mohammad et Mahmüd, deux frères, se promenaient 
(litt, allaient) dans une rue. Mohammâd vit une noisette, 
qui était tombée par terre, et la montra à Mahmüd. Mah­
mud s’inclina et ramassa la noisette. Mohammad dit: »La 
noisette est à moi«. Mahmüd dit: »Non, j’ai aperçu la noi­
sette sur le sol, je ne te la donne pas«. Tandis que ceux- 
ci se querellaient, leur cousin les vit, accourut, vint, les 
sépara et dit: »Ayez un peu patience, moi je rendrai aussi­
tôt la justice entre vous«. Le cousin cassa la noisette avec 
ses dents; la moitié de la coque de la noisette, il la donna 
à Mohammad, l’autre moitié il la donna à Mahmud, et 
l’amande de la noisette, il la mit dans sa propre bouche; 
il dit: »La moitié de la coque est à toi, la moitié est à lui, 
le reste de la noisette est mon salaire pour avoir rendu 
justice.
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VII.1

1 La premiere partie de ce conte m’a été communiquée par Zabïh- 
ollâh, la dernière partie à été traduit par Isma'îl Djâvïd d’après le texte 
persan de Zabih-ollâh, voir l’introduction, p. 14. La phrase introductive 
a été ajouté par IsmâJl Djâvïd, qui m’a dit que les contes de fées gui- 
lâkïs commencent toujours par cette formule stéréotype. — 2 § 72. - 
8 § 103. — 4 § 8.

I rüz bu, i rüz nubu, sær-e hamäm-e käbüt i-tä käcäl 
nistf bu, åni særa ja/ beze bu. I-tä tâjær i-tä pesær dasti 
be sén-e dä salägi. Jæ /ü-peær färär kunf, sé2 jängälant- 
mijän, ujä zændâgant kun£; bä'd äz sï-pænj sal %û-peær 
inaärä jäd ävärA Jæ jängäläiw-mijän lebas-e dærvisi-âmrâ 
bä sähr aj£ Hâinæ ja gärdf, faräs/" i-tä källäpäji dükäiu- 
værjâ. Aæjli nigä kun£, diuf i-tä güsf'änd-källä zæjli tamiz-æ, 
i-tä danæ mû dihinæ. Dûkandar û märdäkä fândæiT'3, din/- i-tä 

' . , ' ° •' /-O
dærvis ujä bä pä isæ. Unä bugöftf: »Aj jävän, ci /aji?« U 
dærvis bügofte: »Män jæ tu hicci na%ajæm; man tamasä 
kudândâræm; män /âjæm jæ tu vâpârsæm, lu ä källänä 
ci-tö päkuni4«. Bügöfte: »Bija bû-jûr, ta man târæ bægæm«. 
U dærvis bûso dûkâné-jûr, ün-ämrä däs fadæ, bugofte : »A 

z r ° ,

källänä /ub lïirusi!« U källäpäj unä bûgofte: »Äj jävän, li 
muhäbbät mi délé-mijân jä bigifte; man %ijäl bukûdæm lu 
mi bærar-i.« U dærvis bûgofte: »Älbättä amä bærâr-im; 
män cæl sâl-æ äbädi nédeæm ; män bie adämän nédeæm, 
män jängäte-mijän hæjvanän-ämrä dusti dästim; baäl-e cæl 
säl-e digär bamöm insanäuf-mijän dusti bukunæm«.
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VII.

Il y avail un jour, il n’y avait pas un jour . . ., au haul 
de la maison de bain bleue un chauve était assis, dont la 
tète avait pris froid (litt, la glace avait frappé sa tète). Un 
marchand avait un lils âgé de dix ans. [Celui-ci] s’enfuit 
de chez son père, s’en va dans les forets et y passe la 
vie. Trente-cinq ans après il se souvient de son père et de 
sa mère. Du milieu des forêts il vient à la ville, vêtu d’un 
habit de deiviche. Il se promène partout et arrive devant 
la boutique d’un källäpäz (homme qui cuit des têtes [de 
moutons]). Il regarde beaucoup, il voit une tête de mouton 
qui est très bien nettoyée, [de sorte qu’]il n’y a [sur elle' 
un seul poil. Le boutiquier regarde cet homme-là, il voit 
que voilà un derviche qui se tient debout. Il lui dit: »() 
jeune homme, qu’est-ce que tu veux?« Le derviche dit: »Je 
ne veux rien de toi. Je regardais [seulement]. Je veux te 
demander, comment tu fais pour nettoyer ces têtes-ci«. 
L’autre dit: »Monte, que je te le dise«. Le derviche monta 
dans la boutique, lui tendit la main et dit: »Tu vends joli­
ment ces têtes-ci!« Le källäpäz lui dit: »O jeune homme, 
l’amour de toi est entré dans mon cœur; je me suis imaginé 
que tu es mon frère«. Le derviche dit: »Vraiment nous 
sommes frères. Quarante ans durant je n’ai pas vu un 
pays habité; je n’ai pas vu aucun être humain; j’ai vécu 
en amitié avec les bêtes fauves dans les forêts. Après [une 
absence de] quarante ans je suis revenu au milieu des 
hommes pour me lier d’amitié [avec eux]«.
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Û dærvis biniste, benå bukude nahår /ûrdæn, ta säb
O , r , r

bûbôsté1. U källäpäj ünä bäbärde bä /ânæ. Imsäb û dærvis 
källäpaje /ânæ zændügam bukude. U dærvis jæ källäpäj 
vapârsée2: Man /ajæm a kâllâne manâstæn mâræ pak bu-O z , °
kuni«. U källäpäj bûgôfU: »Ti ra/tänä hâniæ bäkän«. U, o ,
dærvis /û-ra/tânâ hâniæ bäkände. U källäpäj fândæræste;f O t
tamam-e âne jân misl-e gûsland hâmæ mû där£. U källäpäj 
viriste3, bûso, i-tä pille dikä ab dukûde, dikf-jir ätäs bu- 
kûds. A ab gärm bebe. I-tä picé zärni/, i-lä picé ähak du- 

kudf i-tä zärfe-mijan, ab dukudf, bä-häm bezé. Un viriste, 
bainô dærvis«-vær] a, bûgofte: »Viriz, bija mi-værja, ta ti 
tänf mujä man fû kunæm«. Bûgofte: »Bisjâr /üb, hässä 
ajæin«. U källäpäj väjibi usäde, uni jänä vase. Bäcd-e bis 
daqqæ û dærvis« jân misl-e mûrqanæ-pust bäkändf bübö- 
stf. Ab-e-gärmä-ämrä une jänä bûsôste, /usk bukude; /u- 
ra/tänä hâniæ dukude. I-tä caji hämdigär-ämrä bu/ürdidi, 
bä hämdigär benä kudidi so'bät kudæn.

o , r , , t

U källäpäj jæ dærvis vapârsée4: »I-tä zän /ajæm târæ 
, , , , ° r

bædæm, i-tä zän-e /ûsgil-e maqbûl târæ bædæm.« U dærvis 
bugôf’b: »Aj bærar! män pænja färsä/ jæ sähr birun zir-e 
zämln i-tä æmarât-e /ûb dâræm; tamam-e âne særjgân 
særjg-e inârmâr-æ, bäq dæræ misl-e bihéstæ man£ Man 
/ajæm i-tä du/tær-e tâzæ bâza bûbôstf5 ûsanæm, bâbâræm, 
pillé kunæm, ûnâ mi zän bûkunæm«. Källäpäj bûgôftt: 
»Äj bærar-jân, män ti-ræ6 färähäm kunæm. Mi hâmsâjæ

1 ou: ta sab dœkœfté. — “ Expression contaminée: le derviche de­
manda: »Veux-tu me nettoyer...?« et: le d. dit: »Je voudrais que tu 
me nettoyasses . . .« — 8 § 43. — 4 Expression contaminée, à comp. note 1.
- 5 § 16. — 6 târæ, »te, à toi«; ti-ræ, »pour toi, à cause de toi«.
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Le derviche s’assit, commença de prendre le déjeuner 
[et resta] jusqu’à ce que la nuit tombât. Le källäpäz l’amena 
dans sa maison. Cette nuit-là le derviche demeura dans la 
maison du källäpäz. Le derviche dit (lilt, demanda) au käl­
läpäz: »Je voudrais que tu me nettoyasses de la même 
manière que [tu nettoies] ces têtes-là. Le källäpäz dit: »Ote 
tous tes vêtements«. Le derviche ôta tous ses vêtements. 
Le källäpäz [le] regarda: tout son corps était couvert de 
poils comme [le corps d’]un mouton. Le källäpäz se leva, 
s’en alla, versa de l’eau dans une grande marmite, alluma 
le feu sous la marmite. L’eau fui chaude. Il mit un peu 
d’arsenic et un peu d’onguent dans un vaisseau, y versa 
de l’eau et le mélangea. Il se leva, s’approcha du derviche 
et dil: »Lève-toi, viens près de moi, afin que j’éloigne les 
poils de ton corps«. L’autre dit: »Fort bien, je viens à l’in­
stant«. Le källäpäz prit la pâte épilatoire et lui en frotta 
le corps. En vingt minutes le corps du derviche était 
nettoyé [et poli] comme une coque d’œuf. Il lui lava le 
corps avec l’eau chaude et l'essuva, et le derviche] revêtit 
tous ses vêtements. Ils prirent une tasse de thé l'un avec 
l’autre et commencèrent à s’entretenir entre eux.

Le källäpäz dit (litt, demanda) au derviche: »Je veux 
te donner une femme, je te donnerai une femme jolie et 
agréable«. Le derviche dit: »O frère, hors de la ville, à une 
distance de cinquante fârsâkh, j’ai sous la terre une jolie 
maison; toutes les pierres en sont de marbre, et il y a un 
jardin qui ressemble au paradis. Je veux prendre et em­
mener une fille nouveau-née, l’élever et la prendre pour 
femme«. Le källäpäz dit: »O mon cher frère, je te [la] 
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zän säkäm där£; dû rûz-e digar zaj^1. Ägar dü^tær bûbo- 
stf, man ti-ræ fagiræm«. U dærvis bûgofte: »Man jæ tu 
/æjli râzi bæm«.

Bâ'd âz dû-sæ rûz-e digar û zänaj i-tä dû/tær bäza. 
° t , , r

U kai’é peær faqir bu; û källäpäj i-tä mûst-e pûl ûnâ fadæ,
, < r ° r

û zaakä û käsafät-ämrä fagifte, û dærvisâ fadæ. U dærvis 
usade, pænja färsä/ jæ sähr birûn bûso, æmarâte dûruni 
zaakä bi-jir bänä, i-tä zärfe-mijän bänä, ûnâ /æjli /ûb bü- 
soste, ünä ra/tänä hâmæ dukiidt.

Ba'd-e-dûazdâ sâl-e digär i-tä dû/tær-e qâsæijg-e maq- 

buli bûboste. Unâ usâde, /ûdâ aqd bukude.
Bä‘d âz sæ sal-e digär jäijgäle janävärän ünä bä /ater 

bamo. Au-zänä bügofte: »Man /ajætn gardés bæsæm, dû-sæ 
rûz-e digär /ajæm anion«. Tamäm-e zændâganije dûnja 
ûne-ræ färähäm bu, /ü-zän-ämrä /ûda-hafiz bukûde, bûso. 
Bûgofte: »Tû ko /aji bisi?« Bûgofte: »Tû ci kår däri ini 
karänä? Män /ajæm bæsæm, dû-sæ rûz-e digär vagârdæm«. 
I-tä pællâkân bänä, bamo büjûr, /ûdâse2 dærâ /ak fukûde, 
ki maTum nébi, bûso jängäläne-inijän.

I-tä picé so’bät bûkunim jæ û dû/lær. Dû ma jæ dær- 
vise soån buguzæste, i däfä i-tä pillé mûrq pärvaz bukûde, 
/æjli bu-quvvât bezé, säfq-e /ânæjâ sula/ bukûde, aftab 
bamo bûdûrûn. U kår bûgofte: »Ci rûsânâije /ûbi isæ?« 
Pællâkânâ bavärde, bänä, bûso bu-jûr, bidée, dûnja uja 
isæ; tamäm-e säbzäzärä nigå bukûde. Bidée jæ dur i-tä 
âhû amondäre. Bidée i-tä mârdâj jävän aspe-sær sävärä

1 § 74. — 2 § 134, vers la fin. 
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procurerai. La femme de mon voisin est enceinte, elle ac­
couchera dans deux jours. Si c’est une lille, je la prendrai 
pour toi«. Le derviche dit: ».Je suis très content de toi«.

Deux ou trois jours après, celte femme-là mit au monde 
une lille. Le père de cette lille était pauvre; le källäpäz 
lui donna une poignée d’argent, il prit la fille avec [toute] 
cette impureté (c.-à-d. l’arrière-faix, le sang etc.) et la donna 
au derviche. Le derviche la prit, s’en alla au dehors de la 
ville, à une distance de cinquante färsäkh, déposa l’enfant 
dans la maison [souterraine], la mit dans un vaisseau, la 
lava très soigneusement et la revêtit de tous ses vêtements 
à elle.

Au cours de douze ans elle devenait une jeune fille 
jolie et agréable. Il la prit et l’épousa.

Trois ans après, il se souvint des bêtes de la forêt. 11 
dit à sa femme: ».Je veux faire une promenade; dans deux 
ou trois jours je reviendrai«. Il possédait toutes les commo­
dités de la vie qui existe au monde (litt, toute la vie du 
monde était réunie pour lui), [néanmoins] il dit adieu à sa 
femme et s’en alla. Elle dit: »Où veux-tu aller?« Il dit: 
»Qu’as-tu à faire avec mes affaires? Je veux m’en aller, et 
dans deux ou trois jours je retournerai«. Il dressa une 
échelle, monta en haut, couvrit de terre sa porte à lui, afin 
qu'on ne s’en aperçoive pas, et s’en alla dans les forêts.

Parlons un peu de la jeune femme. Deux mois s’étaient 
écoulés après le départ du derviche, que tout à coup un 
grand oiseau qui volait [dans Pair] heurta très violemment 
[contre la terre et] fit un trou dans le plafond de la maison 
[souterraine, de sorte que] le soleil y entra. La jeune femme 
dit: »Qu’est-ce que celte belle lumière?« Elle apporta 
l’échelle, la dressa, monta en haut et vit que le monde 
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Xæjli be-tûndi amöndärt. Vä/li farâsée û câlækâ-dæm, i-tä 
kärä bidée. Jæ äsb bi-jir bækæfte, bilnîs bubû. Bâ'd âz dû 
sa'ät-e digär buhùs bamö. Bûgofte: »Äj qâsæijgâ zünâj ! 
lû ins-i, tu jinn-i1?« Bugofte; »Man insan-æm. U märdäj 
i-tä pâdesajf pesærbu. Bûgofte: »Sekär jæ âne bæhtâr nébe«. 
U dû/lær û märdäkä du/adf. Bugöftt: »Män cu-tö bajæm? 
Bisniân düri, mâræ fadæ«. Bûgofte: »Man risinån naræm2; 
mi mujä bigir, qajæm bédar3.« U märdäj /üdäsä4 derazä 
küdf, äne mujä bigifte, xæjli jäväsä bamö. U sula%t særâ, o
/ak fukudé, ki ma'hiin nébe. Bä liämdigär farâséidi. I’ 
sâzdæ tujqäzär û zänäkä macci bukûde, fecâl bædæ, bfi 
bukûdé, ki û zänäk pâzmûrdæ bùbosté. Bä hä so bät bidi, 
besnavæslidi, sädäje paje dærvis ajf. Ztidi û zänäj û säz- 
dæjâ bänä sündöqe-mijan.

U dærvis /ânæ-dürun bamo. Nigå bukude; tamäm-e uni 
surät kâbut-æ. Aü-dästä derazä kutte, û zänäk* sinæ bi-

° r ,

gifte, bidée xæjli nârm-æ. Unä hicci so’bät nükutte. Bamo 
bäqf-dör bâgardæste. Bidée, i-tä märdäj uja sas bukütte, 
käf dæræ5.

Bûdûrun bamö, bûsd, dû%tærâ du/ädf, unä bûgofte: 
»Bija mi-ämrä, i picé hajäte-drun6 bäcärxim7«. Bädzun

1 Zabfh-olläh m’avait dicté: tu ins-i, tu jins-i, barbarisme du gui- 
lâkï vulgaire. — 2 § 65. — 3 Sur ce trait absurde, voir l’introduction, 
p. 25. — 4 § 134, vers la fin. — 8 On croit que l’urine de l’homme jette 
de l’écume, contrairement à celle de la femme. Ici finit le récit de Zabîh- 
ollâh, le reste est raconté par Isma il Djâvïd. — 6 § 6, vers la fin. — 
7 § 94.
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était là. Elle regarda toute la verdure. Elle vit une gazelle 
qui arrivait de loin. Elle vil un jeune homme monté à 
cheval qui arrivait très rapidement. Au moment où il ar­
rivait au bord de cette caverne, il vit une jeune lille. Il 
tomba du cheval et s’évanouit. Deux heures après, la con­
science lui revint. Il dit: »O belle femme, es-tu un être 
humain [ou] es-tu une fée?« Hile dit: ».Je suis un être hu­
main«. Cet homme était un fils de roi. Il dit: »Aucune 
proie n’est meilleure que celle-ci«. La jeune lille appela 
l’homme. 11 dit: »Comment puis-je venir? [Si] tu as une 
corde, donne-la moi«. Elle dit: »Je n’ai pas de corde, saisis 
ma chevelure et accroches-y toi solidement«. L'homme s’éti­
ra, saisit la chevelure de la femme et monta très lente­
ment. Il couvrit de terre l’entrée de la cavité, afin que 
personne ne s’en aperçoive. Ils se réunirent. Le prince 
baisa tellement la femme, l’étreignit et la flaira tellement 
(pie la femme se pâmait. En s’entretenant ainsi, ils en­
tendirent le bruit du pas du derviche. Vite la femme lit 
entrer le prince dans un coffre.

Le derviche entra dans la maison. Il regarda [la femme]: 
tout son visage à elle était bleuâtre (par suite des caresses 
du prince). Il étendit sa main et saisit le sein de la femme; 
il constata qu’il était très moux. Il ne lui parla pas. Il alla 
se promener par tout le jardin. Il vit qu’un homme y avait 
uriné, [car] il y avait de l’écume là-dessus.

Il entra (, alla), appela la jeune femme et lui dit: »Viens 
avec moi, que nous nous promenions un peu dans la cour«. 
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du/tærå bugofte: »Äj nå-sænaq! hic däni, man ci-qåzar li 
zahmatä båkåséæm? ån insaf-e tu däri?« U kårtå 1 vapär- 
sée: »Man mägär ci bukûdæm?« Dærvis bûgofte: »Mi-ämrä 
bija, tiræ2 bægæm«. Dû näfäri bamöidi bâqcæ-kùn. Dærvis 
vapårsée: »A sasä aja ki bukùde?« Kar bûgofte: »Man«. 
Dærvis bûgofte: »Dini cu-to dûroq goftândri3! a sas mär- 
dåke kâr-æ. Ägär bävär nåri4, håja biais, sås bukun«. 
Dû/tær huja binisle' sås bukiide. Dærvis facåmæste5, ipcé6 
nigå bukude, kårå bûgofte: »Fåcåm! fåndær! bidin ! céræ 
u sås käf där^, åma ti-sin nåre?« Dû/tær sur/å hoste, /ù- 
særå bi-jir dårgåde7.

1 § 107. -— 2 tiræ — târœ. — 3 § 6, vers la fin. — 4 § 65. — ’ § 59.
- » ipce = i pire. — 7 § 38, 2. — 8 § 41. — 9 § 75. — 10 § 67, 1. 

— 11 § 80.

Dærvis vagårdæste, jæ dær birun bamo, dûvârde /anæ 
dærå qajæmå kåde. Bådziin /ui'æ bezé bä jåijglåne-mijan. 
Såburuz rå buso, ta i ruz faråsée be i jigåje /tis ab-u-håvåje 
/ûbi. Dærvis, bas ki rå bamo bii, /astæ bubosle bii; /åsti 
i picé bu/use; vacukæste8, båso i-tå dåre-jår, huja %uræ 
bu/ufte. Sobh-e zud råsånåi beze-nezé9 dærvis bidée, i-tå 
qålåndår bamo däre-kün biniste', u jæ /å-julbåndi i-tå seæb 
birun bavårde /ûræ-/ûræ icci bûgofte seæbå bådåmæstel0. 
I varæki seæb vaskåfte11 i-tå då/tær jæ uja birun bamo, 
qålåndåre-værja biniste. Qålåndår /u særå bånå du/tære 
zanu-sær, bu/ufte. Hå-to ki qålåndår bå /ab buso, då/tær 
ûne særå bånå zåmine-ru, båso cæsme-læb, /û-særû dimå 
busoste, bamo qålåndåre julbåndå usåde vakude, i-tå suzån 
jæ uja birun bavarde, icci bå/ånde, û suzänä pof bukude; 
i-tå jåvån-e /ûsgil jæ uja birun bamo, dû/tærâ bäqäl bi- 
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Puis il dit à la jeune femme: »O ingrate! ne sais-tu pas 
combien je me suis mis en peine à cause de toi? est-ce 
là la justice (pie tu me rends (litt, que tu as)?« La jeune 
femme demanda: »Qu’est-ce que j’ai fait?« Le derviche 
dit: »Viens avec moi, je te le dirai«. Tous les deux sor­
tirent dans le jardin. Le derviche demanda: »L’urine que 
voilà, (pii l'a faite?« La jeune fille dit : »Moi«. Le derviche 
dit: »Voilà (litt, vois-tu), comment tu mens! Cette urine-ci 
est l’affaire d’un homme. Si tu ne le crois pas, assieds-toi 
ici et urine«. La jeune femme s’assit là et urina. Le der­
viche se pencha, regarda un peu et dit à la jeune femme: 
»Penche-toi! regarde! voilà! pourquoi cette urine-là a-t-elle 
de l'écume, tandis (pie la tienne n’en a pas?« La jeune 
femme rougit et baissa la tête.

Le derviche retourna, sortit par la porte, referma la 
porte de la maison. Puis il s’en alla (lilt, se jeta) dans les 
forets. 11 marcha nuit et jour, jusqu’à ce qu’un jour il 
arriva à un endroit joli et d’un bon climat. Le derviche, 
ayant tant marché, était devenu fatigué. Il voulut dormir 
un peu; il grimpa au haut d’un arbre et se mit à dormir 
là. De bon matin, avant qu’il ne fasse clair (litt, la clarté 
commença, ne commença pas), le derviche vit qu’un qä­
ländär (membre d’un ordre de religieux mendiants) venait 
et s’asseyait au pied de l’arbre, tirait de son sac une pomme, 
murmurait quelque chose et soufflait sur la pomme. Tout 
à coup la pomme se fendit, et une jeune fille en sortit et 
s’assit à côté du qäländär. Le qäländär mit la tête sur les 
genoux de la jeune lille et s’endormit. Aussitôt (pie le qä­
ländär s’était endormi, la jeune fille en posa la tête sur la 
terre, alla au bord d’une source d’eau, se lava la tête et 
le visage, [puis] alla soulever le sac du qäländär, en tira 
une aiguille, récita quelque chose et souffla sur l’aiguille; 
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gifte, alâfâne-sær i-janäi1 bu/uftidi. Dû-sæ sa*at de2 viri- 
stidi, dû/tær duâ bâ/andé, pesærâ suzän cakiute3, bäna 
julbândi-dûrun. Bâdzun qäländärä du/de4, bûgofte : »Viriz! 
bisiin!« Qäländär viriste, duâ bä/ände, dü/tær seæb bu- 
bosté, seæbâ bänä julbändi-mijan, ra dækæftæ.

Dærvis, ki jæ däiv-jiir fandræstandf bu, jæ dart-sær 
bi-jir bamo, qäländärä du/âdf, bugofte: »Man /ajæm ti- 
ämrä râféq bæbæm«. Qäländär qubûl bukudf, ün-ämrä dast 
fadæ. Dærvis qäländärä bugofte : »Mi %anæ hä täräfän naha5, 
mi-ämrä bija, ti-ræ icci /ajæni bægæin«. Dærvis-u qäländär 
dü-näfari b ainoidi dærvis« %anæ. Dærvis dü/tærâ du/åd«, 
bugofte: »Imsäb sis nâlariræ nähär cäkun«. Du/tær bu- 
gôfte: »Ama ki sæ näfär-imi, céræ sis näfärä nähärä ca- 
kunæin?« Dærvis bugofte: »Sæ nälar-äm*’ hässä aïdi7«. 
Du/tær sis nâfâriræ nähär cakûde. Nähär« väqt buböste, 
sæ näfäri bamoidi, sufræ-sær binistidi. Dærvis qäländärä

0 r
bugofte: »U seæbâ birun bävär, u du/tærâ hazirâ kun«. 
Qäländär duä bä/ände, bä seæb bâdâmæste, dü/tær birun 

: : .°bamo. Dærvis jæ dû/tær /ahis bukûde ki: »U jävänä birun 
bävär«. Dû/tær u jävänä jæ suzän birun bavärde. Dærvis

o r r
û jävänä bûgofte: »U du/tærâ bâqal bigir, sufræ-sær binis«. 
Bâdzun ru bukûde bä /û-zân, bûgofte: »Tun-äm 8 sândûqe 
særâ väkun, û sâzdæ birun bävär«. Du/tærâ sâzdæ birun 
bävärde. Dærvis sâzdæ bûgofte: »Tun-äm a dû/tærâ bäqäl

1 § 135. — 2 = c/igdr. - 3 § 55. — 4 = du%ade. — 5 § 92, 1. — 
6 -dm — p. häm, »aussi«. — 7 § 37. — 8 § 131, rem. 
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tin beau jeune homme en sortit, prit la jeune tille dans 
ses bras, et ils dormirent ensemble sur le gazon. Quelques 
heures après ils se levèrent, la jeune lille récita une in­
cantation, changea le jeune homme en aiguille et mit celle- 
ci dans le sac. Puis elle appela le qäländär en disant: 
»Lève-toi! allons!« Le qäländär se leva et récita une in­
cantation; la jeune fille fut [changée en] pomme; il mil la 
pomme dans le sac et se mit en marche.

Le derviche, ayant observé du haut de l’arbre [ce qui 
se passait], descendit de l’arbre, appela le qäländär et dit: 
»Je veux me lier d’amitié avec toi«. Le qäländär accepta 
et lui tendit la main. Le derviche dit au qäländär: »Ma 
maison est situé de ce côté-ci. Viens avec moi, je veux le 
dire quelque chose«. Le derviche et le qäländär allèrent 
tous les deux à la maison du derviche. Le derviche appela 
la jeune femme et dit: »Prépare pour cette nuit un repas 
pour six personnes«. La jeune femme dit: »Mais nous ne 
sommes que trois personnes, pourquoi faut-il que je pré­
pare un repas pour six personnes?« Le derviche dit: »Trois 
autres personnes viendront toul-à-l’heure«. La femme pré­
para le repas pour six personnes. [Lorsque] l'heure du 
repas fut venue, les trois personnes vinrent et s’assirent à 
table. Le derviche dit au qäländär: »Tire la pomme [du 
sac] et fais apparaître la jeune lille«. Le qäländär lit une 
incantation et souilla sur la pomme, et la jeune fille en 
sortit. Le derviche demanda à la jeune fille: »Fais sortir 
le jeune homme«. La jeune fille lit sortir le jeune homme 
de l’aiguille. Le derviche dit au jeune homme: »Prends la 
jeune fille dans les bras cl assieds-toi à table«. Puis il se 
tourna vers sa propre femme et dit: »Et toi, ouvre le 
couvercle du coffre et fais-en sortir le prince«. La jeune 
femme fit sortir le prince. Le derviche dit au prince: »Et 

Vidensk.Selsk. Hist.-filoL Medd. XVII.2. s



114 Nr. 2. Arthur Christensen:

bigir, sufræ-sær binis«. Usan-äm du näfäri sufræ-sær binis- 
tidi. Dærvis qäländarä bügofte: »Ilie däni ci-qäzar å du/- 
tæri-ræ zahmät bâkâséæm?« Qäländär bûgofte: »Dânæm 
ci gi1 Havvâ Adâmi-ræ väfä nukûdt; asän ami-ræ ci väfä 
kunidi? bæ/tar2 ân-æ, ki a dû/trânâ3 a jâvanani-ræ ba- 
nim4, mân-û tu jæ a adâmân dura bim«.

Ci mu/täsar, dærvis-u qäländär i-janäi jæ %ânæ birun 
bamoidi. Ta zändf bid jæ adämizad duri kûdidi. Sæijg-u 
sufâl usani-sær %âk-e Kârblâ ami-sær5.

VIII—X.6
Poésies.

On reconnaît dans ces poésies les mètres arabo-persans ; 
les deux premières sont dans le mètre Rämäl et la dernière 
dans le mètre Häzäj. Mais on n’observe pas strictement 
les règles de la métrique persane. Une syllabe ouverte à 
voyelle brève a souvent la valeur d’une syllabe longue. 
Une syllabe à voyelle originairement longue peut figurer

1 ci gi, »qu’en dis-tu?« »n’est-ce pas?« »pour sûr«. — 2 § 123. — 
8 § 6, vers la fin. — 4 § 92, 1. — 5 La dernière phrase est la formule 
finale des contes de fée guilâkïs. Au Guilan, toutes les maisons ont des 
toits en tuile (sufal). Que la terre de Kerbela soit sur notre tête, c.-à-d. 
que nous reposions, après la mort, dans la terre sainte de Kerbela. — 
6 Communiqués par Isma'îl Djavîd.
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toi, prends cette jeune femme dans tes bras et assieds-toi 
à table«. Ces deux personnes prirent place aussi à table. 
Le derviche dit au qäländär: »Ne sais-tu pas combien je 
me suis mis en peine à cause de cette jeune personne?« 
Le qäländär dit: ».Je sais que, vraiment, Eve n’a pas été 
fidèle envers Adam : comment celles-ci pourraient-elles nous 
être fidèles? Mieux vaut, que nous donnions (litt, mettions) 
ces jeunes femmes à ces jeunes hommes, et que moi et toi 
nous nous éloignions de ces gens-là«.

Bref, le derviche et le qäländär sortirent ensemble de 
la maison. Toute leur vie durant, ils se tenaient loin (litt, 
faisaient éloignement) des hommes. Que des pierres et des 
tuiles [tombent] sur leurs têtes, que la terre de Kerbela soit 
sur la nôtre.

comme une syllabe brève, ce (pii n’est pas surprenant, 
vu que les voyelles longues sont souvent raccourcies en 
guilâkï; mais même une syllabe fermée peut avoir la 
valeur d’une syllabe brève. On remarquera surtout les vers 
1 a et 5 b de la première pièce, les commencements desquels 
ne se laissent nullement scander d’après les régies persanes 
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du mètre Rämäl. Dans toutes les trois pièces nous avons 
à vrai dire des vers de quinze syllabes, adaptés tant bien 
que mal aux mètres Rämäl et Häzäj. Quelquefois une 
syllabe fait défaut, mais dans ces cas on pourra restituer

VIII.
Rämäl: —----------—-------—------- —— —

1. Bija, bisim kuhaïu-jùr, dur jæ ädäm, kåræka; 
dukunim Galæsf1-jûr kisvät-e mätäm, kåræka.

2. Bû/urim säbze-mijan qulläje ku, säm-u säbär, 
ab2 must-ämrä jæ u cæsmæje Zæmzæm, kåræka.

3. Bidinim3 dur-næmåje vætæn-e inåst-u /æråb 
misl-e ù klåfæ4 kæj dær-håm-u-bær-håm, kåræka.

4. Vå bedim jins-e-dû på, dur lisanim0 a qæjdanå; 
nädärim kår be mûkællaw(’-u muammäm, kåræka.

5. Fadehim jumlæje dunjajä a dunja-daranä,

1 Endroit dans les montagnes, où les paysans mènent paître leurs 
troupeaux; à comp. les notices sur les »Gâlech« ou bergers montagnards, 
pp. 30 et 282 du livre de H.-L. Rabino: Les provinces caspiennes de la 
Perse (RMM, Paris 1917). -— 2 II faut lire, à cause du mètre, äbä ou 
bien aab. ■— 8 Le mètre exige bidininii. — 4 11 faut lire klâfœje (avec 
1’iZäfät) ou bien kâlâfœ (§ 6, vers la fin). — ° § 36. — ° §1. — 7 § 47. 
— 8 qussœ, ar.-p. gussâ.

i vår be ris-û i vår rise musälläm, kåræka.

6. Bäkän a pirbänä ta mühtäj-e suzän nebehi, 
vavin ' äijgustä, nu/ur qussæje8 /atäm, kåræka.
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le nombre des syllabes en substituant à la prononciation 
guilâkïe ordinaire une prononciation plus littéraire (klâfœ, 
vers 3b; frahäm, vers 7 b etc.).

VIII.

1. Viens, allons au haut des montagnes, loin des hom­
mes, ô jeune fille;

mettons, là-haut, à Gâleche, l’habit de deuil, ô jeune lille.
2. Buvons, au milieu de la verdure, au sommet de la 

montagne, soir et matin,
l’eau, [puisée] de nos mains, de cette source de Zèm- 

zèm, ô jeune fille.
3. Regardons l’image lointaine de la patrie ivre et sans 

connaissance,
comme le rouleau de ficelle tortu et enchevêtré, ô jeune 

lille.
4. Délivrons l'espèce humaine (litt, l’espèce à deux pieds), 

rejetons loin ces chaînes,
n’ayons affaire ni aux gens portant le kolàh, ni à ceux 

qui portent le turban, ô jeune fille.
5. Laissons tout le monde à ces mondains-là,
qui sont tantôt barbus, tantôt dépourvus de barbe, ô 

jeune fille.
6. Arrache cette chemise, afin que lu n’aies pas besoin 

d’aiguille,
coupe [ton] doigt, afin que lu n’aies pas à te soucier 

(litt, ne te soucies pas) de bague, ô jeune fille.
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7. Ti %urom mu ti zereh, ti qädd-e nioziin1 ti aläm, 
æjs ägär /aji säb-u rüzä frähäm2, kåræka.

8. Bebehiin jæk del-û jæk ru, fukunim3 a gäbanä, 
nenehim käsräw4-ü fäthä, nedehiin zäm, kåræka.

IX.

Ruba'ï dans le mètre Rämäl.

Va ° noväü pâ bæzæni, ta âb-e âijgur behebe.
Va dikâ fu bæzæni7, ta ami-ræ sur bebehe.
Sakudæ kärbälal8 dær a%är näfäs ame-ræ bugoft: 
»A’æjmæ tu bær pa bukun, ta hür-e mäqsur9 bebehe«.

X.

Ruba'i dans le mètre Häzäj.

Bærâra! därs nâ/andé hic käsä mulla nigidi10. 
Ta ti cum kas nebehe, nârkæs-e sabla11 nigidi. 
Ta adäm ælm nädäi’f, jækew-û fârzanæ nibe; 
lât-e por-cïn fukulæ häzrät-e väla nigidi.

1 ar.-p. mowzün. — 2 Le mètre exige färähäm. — 3 § 73. — 4 § 1. 
° § 42. — ° Le non est une cuve à deux compartiments; les raisins 
sont mis dans un compartiment, où ils sont pétris des pieds, de sorte 
que le jus s’écoule à travers de trous et remplit l’autre compartiment. 
— 7 § 67, 2. — 8 Terme méprisant d’un certain Kârbâlâî (homme qui 
a fait le pèlerinage à Kerbela). Pour avoir le nombre juste des syllabes, 
il faut lire karblaï (à comp. p. 114, 1. 9) et, peut-être, amrce pour ame- 
ræ (?). — 9 Voir le koran, sur. 55, vers 72 : f ÇJ-I 3 öl j »des
houris renfermées dans des tentes«. — 10 § 97. — 11 p. närges-e sabla, 
»narcisse bleu foncé«, expression employée pour indiquer un œil brillant 
et joli.
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7. Ta chevelure charmante est ta cuirasse, ta taille bien 
proportionnée est ton drapeau,

si tu désires des jouissances, nuit et jour sont prêts, ô 
jeune fille.

8. Soyons de bonne intelligence (lilt, un cœur et un 
visage), renonçons à toute parole (litt, ces paroles),

n’employons (litt, ne mettons) ni käsrä, ni fåt hä, et 
n’employons (litt, ne donnons) pas de dämm, ô jeune tille.

IX.

Il faut que tu frappes des pieds [dans] la cuve, afin 
que je jus de raisin soit [produit].

Il faut que lu souffles sur [le feu sous] le chaudron, 
afin que le repas soit [prêt] pour nous.

Le petit chien de Kârbâlâï étant à l’agonie (lilt, dans 
son dernier souffle) nous a dit:

»Dresse la tente, toi, afin que la »liotiri renfermée« soit 
[prête pour nous]«.

X.

O frère! celui qui ne fait pas des études, on ne l’ap­
pelle pas molla.

Tant que les yeux ne sont pas bleus, on ne les ap­
pelle pas »närges-e sählä«.

Tant que l’homme ne connaît pas la science, il ne 
sera pas un [homme] unique et savant;

le rustre ridé à faux-col, on ne l’appelle pas »altesse 
royale«.
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Vocabulaire du guiläki de Recht.

a, »ce . . . ci« etc.
aftâb, »soleil«; âftâb beze, »le

soleil se lève«; âftâb qu- 
rüb bukude, »le soleil se 
couche«.

âhâk, »chaux, plâtre, on­
guent dépilatoire«.

ayund, »juge«.
aläf, »herbe« (p. calâf).
-üm(enclit.), »aussi« (p. hani). 
-ämrä, postp., »avec« (p. 

hâmràh).
an, »celui-ci« etc.
aqüz, »noix«; aqüz-dâr, 

»noyer«.
(ii’isti, »co-épouse«. Si un 

homme a plusieurs fem­
mes, chacune d’elles ap­
pelle chacune des autres 
son auisti.

bâq, »jardin« (p. bâg). 
bœrar, »frère«.

boq, »la vapeur« (p. bo/ar). 
bùjùr, »en haut, là haut«.

câlœka, »fossé, caverne«. 
cicilâs, »espèce de sauterelle«. 
cicir, »lézard«.

daaua, »querelle« (p. da'va); 
d. kudœn ou giftœn, »se 
quereller«.

daqqœ (— daqïqœ), »minute«. 
dâr, »arbre«.
dârz, »leçon« (ar.-p. durs). 
de, »autre«.
donœ (= dû dânœ), »deux 

pièces«.
diïlla (= dû la), »replié, doub­

le«; d. bostœn, »se replier, 
s’incliner«.

dûnja-dar, »homme qui s’oc­
cupe du monde, mon­
dain«.

-diïrun, postp., »dans«.



Contributions à la dialectologie iranienne. 121

diïrùsti, »grosseur, grandeur« 
(p. dorostï).

düvarde, »de nouveau« (p. 
du barä+c/e — digär).

/illi, »salive«.
fûkülœ, »homme bien vêtu, 

petit-maître«, litt, »hom­
me portant le faux-col« 
(p. fokolï, du français 
fa ux-col).

gab, »mol« (p. vulg. gâp); 
g. zeœn, »dire«.

gaz, »dent« (p. gäz, »des 
ciseaux, les dents«).

geisœ, »poupé« (en forme 
d’une petite fille parée).

golatibi, »poire«.

ha, »ce ... ci (même)« etc. 
han, »celui-ci (môme)« etc. 
h assti, » m ai n tenan t «. 
ha-to-ki, »tandis que«. 
hicci. . nd, »ne . . . rien«. 
hua, »celui-là (même)« etc.

i, i-tti, »un, une«. 
icci, »quelque chose«. 
ipce, i pire, »un peu«. 
ïsgtirœ, »lamentation«; z. ku- 

dœn, »se lamenter«.

jtiqtilœ, »enfant«.

jan, »âme, personne, corps; 
cher« (p. jàn).

jzc, prép. »de« etc.

Jiga, »endroit«.

-jïr, postp., »sous«. 

julbändi (julbänd), »sac«. 

-jur, postp., »sur, au dessus 
de«.

käd'/üda, »juge«; käd/üda- 
märdi, »justice«.

källäptij, »homme qui cuit 
des têtes [de moulons] (p. 
k älläpäz).

kæl ni, »ver« (p. kerm).

ka’rde%dlœ, perche recourbée 
à laquelle on suspend un 
seau pour le descendre 
dans le puits (kerdi, chez 
Chodzko, Spécimens, p. 
552).

kas, »couleur bleue«.

k ä skärtid, »corneille«.

kltifa-, »rouleau de ficelle« 
(p. käläfä).

kar, kârœk, »fille, jeune fille« 
(à comp. awr. kurrti, »gar­
çon«).

ko, »quel« (p. kodâm).
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xalæ-pesær, »cousin« (du côté 
de la mère) (p. pesâr-e- 
Zåla).

yü, »son, sa, ses«. 
yùrce-yùrœ, »à lui même, en 

son for intérieur«.
/ürom, »joyeux, charmant« 

(p. %orrâm).

lût, »rustre« (p. vulg. låt, 
»vagabond, rustre«).

Afø amäd, Mu h a m m ä d.
Maanuid, Mahmüd. 
maâr, »mère«.
macci, »le baiser« (p. vulg. 

mac) ; m. kudœn, »baiser«.
mahz, »seulement« (ar.-p. 

mahz).
mancestam, »égal à, comme« 

(à comp. § 101).
maqz, »cervelle« (p. magz). 
märd, »mari«.
märdak, märdaj, »bomme«. 
mi, »mon, ma, mes«.
îmïkadla, »portant le kulå« 

(p. kolâh, chapeau per­
san).

mûrqanœ, »œuf«; miïrqanœ- 
pust, »coque d’un œuf«.

nâ-sœnâq = haq-nâ-sœnâq, 
»ingrat«. Cette expression 

a l’air d'une forme cor­
rompue du persan haqq- 
nå-senås, la consonne fi­
nale ayant été transfor­
mée sous l’influence du 
mot haq(q).

närkces, »narcisse« (p. nür- 
gcs).

hou, »cuve, pressoir« (voir 
p. 118, note 6).

peœr, »père«. 
pice, »peu«.
pille, »grand« (se., g., kâw. 

baie, bele); pille-pille, »très 
grand« ; pilleœkï, »gran­
deur«.

pirhän, »chemise« (p. pïra- 
hün).

qajœm, »ferme, solide, soli­
dement« (ar.-p. qâ’im).

-râ, poslp., »par, le long de«, 
-rœ, postp., »pour, à cause 

de«.

sab-yanœ, »maître de la mai­
son« (p. sàheh-%ànâ).

scif'q, »plafond« (ar.-p. süqf). 
sakudœ, »petit d’un chien«. 
same (= sœ dance), »trois 

pièces«.
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seœb, »pomme« (p. sïb). 
sind kudœn, »séparer« (p. 

sävä kärdän).
sufal, »tuile«.
sula%, »trou« (p. sïïrà%).
sur, »repas« (p. sur, »ban­

quet, fête«).

sâzdœ, »fils de roi, prince« 
(p. sahzàdâ).

sin, »propriété« (= p. mål), 
voir § 133, 1.

td, »pièce, personne« (p. tå), 
voir § 128.

ti, »ton, ta, tes«.

û, »ce . . . là, celui-là, il« etc. 
üïtd = û-i-td, »cet un-là« etc. 
uja, »là«.
un, »celui-là, il« etc. 
ùyqdzdr, »tellement« (p. an 

qädär).

usan, »ceux-là, ils« etc.; »de 
l’autre côté« ; usantür, 
»plus loin«.

vâjœ, »poussé« (se dit des 
fleurs et des fruits).

vajibï, »pâte dépilatoire« 
(dont on se sert dans le 
bain).

vcilo, »dispersé«; i>. kudœn, 
»disperser«.

var, »fois«.
-vasti, postp., »à cause de, 

par suite de« (ar.-p. va- 
setâ-je).

-vœrja, postp., »près de, au­
près de, à côté de«.

zün, »épouse«.
zänak, zünaj, »femme«. 
zârnï%, »arsenic« (p. zernïq, 

zerni/, zerni).
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DIALECTES DE FÄRIZÄND ET DE VARAN

Grammaire.

Les sons.
§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: a, d, ë, ï, ô, il. 
Voyelles brèves: â, a, d, œ, e, i, o, ô, ù, u, ü, d, ø, a. 
Consonnes: b, c, d, f, (j, h, j, j, k, %, l, in, n, ij, n, p, 

q, r, s, s, t, d, id, z, z.
Les voyelles <"> et ø existent seulement dans le yaranï.

Remarques sur les voyelles.

§ 2. Une voyelle originalement longue est très souvent 
raccourcie.

§ 3. Dans les deux dialectes, comme en persan vul­
gaire, l’a devient u ou ù devant un n ou un m, même 
dans des mots d’origine arabe: für. râ%unâ, yar. rdxuna, 
»rivière« (persan littéraire rud/anä), für. dandûn, yar. dan- 
dun, »deut« (pers. litt, dandån), für. nun, »pain« (pers. lilt, 
nan), yar. påsebuni, »garde«, dakiin, »boutique« etc.

§ 4. Le yaranï connaît la tendance vers l’harmonie 
des voyelles. Très souvent la qualité d’une voyelle brève 
est changée sous l’influence d’un â ou ö (resté long ou 
devenu bref) dans la syllabe suivante: doràz, »long« (p. 
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deråz); ossdra, »étoile« (p. estårå); kotåb, »livre« (p. ketab); 
mdndr, »minaret« (p. manår); jâvâb, »réponse« (p. jüvàb); 
konâr, »bord« (p. känar); godai, »mendicité« (p. gâdaï); 
tolå, »or« (p. telä); ve-båfå, »infidèle« (p. bl-väfä); bona-s- 
ka, »il commença« (p. benå kärd). La couleur changeante 
de la voyelle des préfixes verbaux (voir § 22) est due surtout 
à cette tendance.

§ 5. Différences entre le vocalisme fürizândï et celui 
du persan:

d pour zz persan: rdyiinâ, »rivière« (p. rïîd/anâ); pour 
d persan: sdiu, »nuit« (p. säb).

a, d pour o ou oiv persan: ostayan, »os« (p. oslo/àn); 
yarns, »coq« (p. %orüs); pas, »dos« (p. post); ja, »orge« 
(p. jow); pour zz persan: yarbäzä, »melon« (p. /ärbüzä).

œ pour z persan: œci, »rien« (p. lue); ivsgi, »personne« 
(p. hic käs).

Remarque. Devant un z ou17/ prend générale­
ment le son d’un œ plus prononcé: ustâ-de, »dans (le 
village d’)Ouchtâ, mais ustœï, »un habitant d’Ouchlä«.

((• pour e persan: sœkufa, »fleur« (p. següfâ); mœhinün, 
»hôte« (p. mehman); hœkdjât, »conte« (p. hekäjät); œsdrd, 
»signe« (p. esarä); yœrs, »ours« (p. /ers); œnzâf, »justice« 
(p. enzâf) etc.

e pour z persan: rafeq, »ami« (p. rüfïq); pour o persan : 
pela, »cuit« (p. po/tü).

z pour zz persan: kovi, »citrouille« (p. kâddu); zdnï, 
»genoux« (p. zànü).

o pour a, d persan: kovi (p. kâddü); dohon, »bouche« 
(p. dähän, dähan).

zi pour ü persan: dbrii, »honneur« (p. âbru) ; äggiir, 
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»raisin« (p. äggür); nuis »souris« (p. mus); mii, »cheveu« 
(p. mû); /ü/7, »sang« (p. %ün); kiizci, »cruche« (p. küzü); 
pül, »argent« (p. pül); tü, »tu« (p. lu); dur, »loin, lointain« 
(p. dur); zii, »vite« (p. züd); piir, »fils« (p. pur, ancien 
emprunt d’un dialecte central); aussi dans quelques mots 
arabes: tül, »longueur, durée« (ar.-p. tül); qabiil, »action 
d’accepter« (ar.-p. qübül); sürcit, »forme, cas« (ar.-p. surfit); 
pour o persan: siir, »rouge« (p. sor/).

Le yâ-ye-majhül s’est maintenu dans sér, »Hon« (p. sîr); 
përon, »chemise« (p. pïrâhân); dér, »lard« (p. dïr); jër, 
»sous, au-dessous«, à côté de jir (p. zïr), pës, »avant«, à 
côté de pis.

Dans quelques cas isolés j’ai constaté le développe­
ment d’un <? très bref après la consonne finale d’un mot, 
si le mot suivant commence par une consonne: vâjd bäka, 
»il appela«.

Elision d’une voyelle dans le mot arabe häräkät devenu 
h cirküt.

§ 6. Différences entre le vocalisme yaranï et celui du 
persan :

à pour ü ou ont persan: ra/unü, »rivière« (p. rûd/ànü); 
jä, »orge« (p. jow).

a, ä, œ pour e persan : zemassun, »hiver« (p. zâmestân); 
pour o persan: pas, »dos« (p. post); dakun, »boutique« (p. 
dokån); dœrü, »mensonge« (p. dorüg); pour ü persan: har- 
büza, »melon« (p. /ürhüzü).

œ pour ï persan: œc, »rien« (p. hïc); œsgi, »personne« 
(p. hïcküs).

i pour ü persan: kcidi, »citrouillle« (p. küddü).
o pour a, ä ou e persan, nomak, »sei« (p. nämäk), voir 

en outre § 4; pour i persan: sabol, »moustache« (p. sâbïl).
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ii pour il, oiv ou o persan : nui, »cheveu« (p. nui); /zin, 
»sang« (p. %ün); siï, »mari« (p. su); kiicâ, »rue« (p. kücä); 
küzâ, »cruche« (p. küzâ) ; pül, »argent« (p. pül); %üb, »bon« 
(p. /üb); dar, »éloigné« (p. dur); siir, »rouge« (p. sor/); 
riian, »huile« (p. rowgân); zii, »vite« (p. züd); mais kâr, 
»aveugle« (p. kür).

o pour o persan: pøl, »pont« (p. pol).
Un a s’est développé, parfois, entre deux consonnes: 

sär tïitï za%ma ma, »la tête du perroquet fut blessée«.
Le yâ-ye-majhül s’est conservé dans kavër, »désert salé« 

(p. kâvïr); jër, »au-dessous« (p. zïr); vëstâr, »plus« (p. bis­
tar); dër, »longtemps« (p. dïr).

Remarques sur les consonnes.

§7. 1. k est devenu q en färizändl dans qülâ, »cor­
beau« (p. kelåg, yar. kolå).

En yaranï le k final du suffixe ancien -ak, qui est de­
venu ü, réapparaît sous la forme d’un g devant le yâ-ye- 
vahdät: vacâ, »enfant«, vacägl, »un enfant«.

2. q est devenu /, dans les déux dialectes, dans le mot 
va%t (ar.-p. viiqt). Le q final (= g persan) tombe générale­
ment: får., yar. dœrii, »mensonge« (p. dorüg); får. qålå, 
yar. kolå, »corbeau« (p. kelåg); får. cærå, »lampe« (p. ceråg); 
da, »petit lait« (p. düg). En yaranï q entre voyelles est 
tombé dans riian, »huile« (p. rowgân).

3. g entre voyelles est tombé en färizändl dans mas, 
»mouche« (p. et yar. mâgâs).

4. Pour persan / on a h dans får. hosk, yar. hoskä, »sec« 
(p./osk); fär. hœria, yar. hciria, »acheté« (p. /äridä); fär., yar. 
hota, »endormi« (p. /oftä); yar. harbâzâ, »melon« (p. /ar- 
büzä, fär. /arbäzä); haras, »coq« (p. /orüs, fär. /arus). Il 
est tombé devant une consonne dans fär. dota, yar. dote, 
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»fille« (p. do/tär); fär. petä, »cuit« (p. po/tä). Le / final 
après une consonne tombe généralement: für., yar. tal, »amer« 
(p. tal/); fär., yar. siir, »rouge« (p. sor/).

5. Pour persan // on a / dans yar. påja, »cuit« (p. po/tä).
6. c s’est maintenu dans für. vdcar, »bazar« (p. bazar). 

Il est devenu / dans far., yar. jër, »au-dessous« (p. zir), ,s 
dans fär., yar. œsgi, »personne« (p. hickäs). Il est tombé 
dans fär., yar. rå, »jour« (p. ruz).

7. t est devenu d dans fär. käfdär, »pigeon« (p. et yar. 
käftär); /iddrü/'ddr, »mauvaise conduite« (p. bäd-räftär) ; fär. 
et yar. å%dåiv, »soleil« (p. âftab). Après une voyelle, t an­
cien, étant devenu <), s’est changé, comme le d original, en 
/ ou est tombé. Dans fär. pas, yar. pas, »dos« (p. post), le 
t est tombé.

8. d initial est devenu t dans fär. tajü, »nourrice« (p. 
dàjâ). Le moyen-iranien à, provenant d’un t après voyelle 
ou d’un d original, est devenu / dans far., yar. vâj, »vent« 
(p. bad); fär. nâvaj, yar. ncivœj, »feutre« (p. nämäd); fär. 
vej, »saule« (p. bid); câjiir, »voile de femme« (p. et yar. 
cåder); bijâr, »éveillé« (p. bïdàr); vâjœmjùn, »aubergine« 
(p. el yar. bådenjån); yar. dàjâ, »donné« (p. dàdâ); fär. 
œspej, »blanc« (p. sefïd); il est tombé dans far., yar. kea, 
»maison« (p. kädä); fär., yar. ziï, »vite« (p. züd); fär. miun, 
miïn, »place publique« (p. mäidän); %åm, »moi-même« (p. 
/ud-äm, yar. /äjäin); dâa, »donné« (p. dadä); yar. œspœ, 
»blaue« (p. sefïd); vë, »saule« (p. bîd). Devant une con­
sonne il est tombé dans fär. ranima, yar. rd/unü, »rivière« 
(p. riid/änä); fär., yar. nazïk, »proche« (p. nasdïk); doz, 
»voleur«.

9. dv initial est devenu b dans fär., yar. bår, »porte, 
dehors« (p. där, av. dvar-, ane. perse duvar, à comp. Lentz, 
p. 264) et fär., yar. bi, »autre« (p. dï-gâr, anc. perse duvitïva-, 
av. bitya-).
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10. p après un ,s est devenu m dans für. asm, »cheval« 
(p. et yar. asp). Un ancien p après voyelle s’est maintenu 
dans fär. cupiïn, »berger« (p. cuban et cüpan). Un p initial 
est devenu b dans yar. banj, »cinq« (p. pänj).

11. Le ß moyen-iranien après une voyelle, b en persan, 
est devenu m dans les deux dialectes: fär. sam, yar. sœm, 
»nuit« (p. säb); für., yar. am, »eau« (p. ab); såmz, »vert« 
(p. säbz); ydm, »sommeil« (p. /ab); für. amrisün, yar. am- 
riscim, »soie« (p. übrïsom); fär. âytdm, yar. âydâm, »soleil« 
(p. äftab); fär. hem, »lèvre« (p. läb) ; yar. sümok, »léger« 
(p. sâbok). Il est devenu u dans fär. âftâvâ, yar. dyddvü, 
»aiguière« (p. äftäbä), fär. golävi, »poire« (p. golabï), soviik, 
»léger« (p. sâbok); yar. tcev, »lièvre« (p. täb ; fär. tårn); et 
tombé dans yar. eu, »bâton« (p. cûb).

12. f est devenu h dans fär., yar. a-hrusön, »je vends« 
(p. ml-forusäm), fär. a-hräsinön, »j’envoie« (p. mi-ferestäm ). 
A un /' persan correspond un m dans fär., yar. kams, »sou­
lier« (p. kafs), et un / dans fär. âytâm, yar. dyddm, »soleil« 
(p. åftåb). L’/' est tombé dans yar. räsndjä, »envoyé« (p. 
ferestädä), et devant un t dans fär. kät, yar. kat, »tomba« 
(pour *kâft). En färizändl, l’arabo-persan nesf, »moitié«, 
est devenu îuesm, peut-être sous l’influence du synonyme 
mm.

13. /?, devenu par métathèse rf en persan dans le mot 
bärf, »neige« (av. vafra-), s’est maintenu dans ce mot, qui 
est va/'r dans les deux dialectes; en färizändl on a pourtant 
aussi la forme varf.

14. m est devenu n dans fär. nävaj, yar. nâvœj, »feutre« 
(p. nämäd). A un ni persan correspond un n dans fär. bön, 
yar. bun, »toit« (p. bâm).

15. n final s’est nasalisé dans fär. hajimij, »animal« 
(ar.-p. häjvän).

Vidensk. Selsk. Hist.-fllol. Medd. XVII, 2. 9
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16. r est devenu I dans für., var. valg, »feuille« (p. 
bürg); für. œnjïl, »ligne« (p. enjïr), lu, »renard« (p. rübàh). 
Il est tombé dans für. taiv, »facon« (ar.-p. tawr, tôr).

17. Le groupe rs est devenu s dans für. vasä, yar. waså, 
»ayant faim« (p. gorosnâ, gosnâ, phi. gursa/). Le groupe rs 
s’est développé en / dans für., yar. tajna, »ayant soif« (av. 
tarsna-, »soif«, p. tesnâ, »ayant soif«).

18. / initial est resté: far., yar. jo, »orge« (p. jow). 
Correspondant à un j persan, le färizändl a un j aussi 
dans Jâ, »endroit« (p. ja).

19. v (zz) initial est v dans les deux dialectes: far., 
yar. våj »vent« (p. bad), vafr, »neige« (p. bürf), valg, 
»feuille« (p. bürg), vacä, »enfant« (p. bäcä), vèstâr, »plus« 
(p. bistar), ve, »sans« (p. bl); für., yar. varan, »pluie« (p. bå- 
ran); für. vej, yar. vë, »saule« (p. bid); für. vås, yar. vas, 
»assez« (p. bäs) ; für. vâjœmjûn, »aubergine« (p. bådenjån), 
vœrœnj, »riz« (p. berenj), vâcar, »bazar« (p. bazâr), vâjoin, 
»amande« (p. bådåm), Veånd, le village Bldhänd; für., yar. 
a-vinôn, »je vois« (p. mï-bïnüm); für. bä-i-vast, yar. bä-viast, 
»il est passé« (p. godast). Yar. tâdenjun, »aubergine«, be- 
rœnj, »riz«, bazar, »bazar«, sont empruntés au persan.

Pour v ou a zzz dans für., yar. ivretü, »s’étant enfui« 
(p. gore/tü) et yar. ivasâ, »ayant faim« (p. gorosnä, für. vasä). 
Le v est tombé dans für. gd, »bœuf« (p. gàv). Dans für. 
tabilà, »étable«, on a b pour v (pers, tavilä).

20. Le groupe st est devenu ss ou s comme en persan 
vulgaire: für. tâvassûn, yar. tâbessûn, »été« (p. tåbestån); 
für. zämassün, yar. zemassûn, »hiver« (p. zämestän); für. 
ässärä, yar. ossårå, »étoile« (p. estärä, setärä); fär. ossoyjin, 
»os« (p. osto/an), fär. das(s), yar. das, »main« (p. düst); 
fär. z/zzs(s), yar. düs, »ami« (p. düst); fär. rass, yar. rås, »droit, 
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juste« (p. råst); für. dorüss, var. doros, »juste« (p. dorost); 
får. mas, »ivre« (p. mäst); mås, »lait caillé« (p. måst).

21. s ancien s’est conservé dans lår. mas, » mouche« 
(p. mägäs, mais av. ma/si-). Dans le thème »s’asseoir«, s 
est devenu c: får., yar. hå-cin, »assieds-loi« (p. be-nsïn). II 
est tombé devant un m dans fär., yar. câm, »œil« (p. cüsm).

22. si s’est réduit à s dans für. päs, yar. pas, »dos« 
(p. post).

23 z iranien s’est maintenu: får., yar, zonôn, »je sais« 
(p. mï-dânestâm) ; får. zûnl, yar. zanïï, »genou« (p. zànü); 
får. hœzœ, yar. heze, »hier« (p. dï-rüz); fär. zumâj, »beau-fils, 
marié« (av. zâmâtar, p. dåmåd). Le mot del, »cœur«, dans 
les deux dialectes, est emprunté au persan.

24. z iranien, s’étant maintenu en yaranï, est devenu 
/ en fàrizândî dans yar. zane, fär. jän, »femme« (p. zän) et 
dans le thème verbal yar. zan-, får./an- (p. zan-), »frapper 
(les cordes d’un instrument de musique)«.

25. h est tombé dans får. përôn, yar. pirun, »chemise« 
(p. piråhån), et dans la position finale: får., yar. ma, »lune, 
mois« (p. màh) etc. Le h initial, qui s’est développé en 
persan dans les mots hïc, »rien«, hïc käs, »personne«, 
n’existe pas dans les deux dialectes: får. ceci, yar. cec, får., 
yar. cesgi', et pour persan liïzom, »du bois à brider«, le 
fârizândï a izom.

h du mot arabo-persan bål est tombé dans la compo­
sition får. x°sâl, »joyeux, heureux« (p. /üshàl).

§8. Assimilation: får. bå-bafå, yar. bå-båfå, »fidèle« 
(p. bå-våfå), mais für. ve-väfä, »infidèle« (p. bï-vüta, yar. 
ve-bâfa).

Une consonne sonore devient sourde après une sonore: 
får. bü-s-tï, »il vit«, yar. na-s-tï, »il ne vit pas« (pour *ba- 

■9* 
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s-dz, *na-s-dz) ; für. bugå-s-te, »de son père« (pour *bugå- 
s-de), das-ås-te, »de sa main« (pour *das-äs-de) etc.

Autres cas de sandhi: für. nein pülhâ, »cet argent« (pour 
nën . . .), nein batârse, »que celui-ci ait peur« (pour nén . . .), 
inâij qabiil dârôn, »j’accepte« (pour man . . .), ja-mcinœj cœrd 
ba%âst, »pourquoi as-tu pris ma femme« (jü pour /7m); 
yar. be nom baspârd, »il remit à lui (elle)« (pour be non . . .).

§ 9. Metathese: für. sohb, »matin« (ar.-p. sobh); yar. 
sold, »paix« (ar.-p. solh), deevres, »derviche« (p. dürvis).

§ 10. Dans far. In, »renard«, la syllabe finale est tom­
bée (p. rïibah).

Accentuation.

§11. Les principes de l'accentuation dans les deux 
dialectes sont en général les mêmes qu’en persan. Les dé­
tails qui suivent sont tirés des textes fürizündïs, mais les 
mêmes règles s’appliquent, à ce qu’il semble, à nos textes 
yaranïs, trop peu nombreux en soi pour en déduire des 
règles détaillées quant à l’accentuation.

Le suffixe fürizândï -ikeï attire l’accent. Le suffixe dé­
terminatif -ci, -e, -œj (yar. -ci) peut avoir l'accent ou non, 
selon la diction. Le suffixe diminutif fürizândï -lœ, -le, -Icvj 
porte l’accent dans jeïlé, ileéj, »quelqu’un«, mais non pas 
dans kdslœ, »petit«. Les pronoms suffixes n’ont pas d’ac­
cent; si, à côté de doté, »fille«, nous trouvons dôtâs, »sa 
fille«, l’explication en est sans doute celle, qu’il existe une 
forme dot, qu’on emploie avec le pronom suffixe.

§ 12. Les formes verbales portent généralement l’accent 
sur la désinence ou, si la désinence a plusieurs syllabes, 
sur la dernière, à l’exception de la désinence de la 3e per­
sonne du féminin du singulier -éâ. Cependant un thème 
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dont la voyelle était originairement longue peut être ac­
centué. Les préfixes et préverbes bä (be), a, dit, de, vâ (va, 
vil), ha, bär, dar, dr, nd attirent l’accent. Si une forme 
verbale est précédée en même temps de la particule de 
négation et d'un autre préfixe, c’est la particule de néga­
tion qui reçoit l’accent (hd-nä-kämon-dd, »je ne donnerai 
pas«). Le verbe auxiliaire kdmon est souvent dépourvu 
d'accent. Si le préfixe est séparé du verbe par un pronom 
suffixe (d-sùn-vd, »ils dirent«) ou par kdmon, le préfixe et 
le thème ont l’accent tous les deux.

§ 13. Non accentués sont: le pronom relatif ke, la con­
jonction vâ, souvent aussi les conjonctions dgdr, td, cün, 
jd, l’adverbe /ram et le -ji enclitique, les prépositions (or­
dinairement) et la postposition -de. Les mots d’énumération, 
tels que ndfdr, dtind etc., n’ont pas d’accent non plus. Du 
reste, l’accentuation ou la non-accentuation d'un mol dans 
la ph rase dépend quelquefois de la diction; on trouve par 
exemple dans les textes je ru, »un jour«, je bï, »un autre«, 
ï bie, »une autre«. Le pronom démonstratif hdmïn est pro­
noncé parfois hdmïn; le mot »pourquoi« se prononce tan­
tôt cd’rd, tantôt ca>rd. Dans l’expression kdm kdm, »peu à 
peu«, le premier kdm est toujours dépourvu d’accent.

Verbes.
§ 14. Les formes du verbe dérivent des deux thèmes 

d’après le schème ordinaire des langues iraniennes mo­
dernes.

§ 15. L’impératif est le thème présentai pur. En füri- 
zändl il a parfois une forme très réduite. La désinence du 
pluriel (2e personne) est -iœ dans les deux dialectes.
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§ 16. Pour le fürizündï et le yaranï, comme pour d’au­
tres dialectes et patois iraniens, il est difficile de constater 
l’infinitif. Là où j’ai réussi à le constater en fürizündï, c’est 
l’infinitif persan qu’on emploie (kärdän, dldän, %ündän), ou 
l’on a construit, d’un thème verbal inconnu en persan ou 
différant en forme de l’équivalent persan, un infinitif à la 
manière persane (vätän, p. goftün, »dire«, hœrutân, p. foro/- 
tün, »vendre«). Le seul exemple d’un infinitif yaranï que 
je puisse présenter est kärdän, »faire«.

L’infinitif est, le plus ordinairement, remplacé par une 
proposition complétive au subjonctif, comme c’est souvent 
le cas aussi en persan moderne: »il commença de dé­
jeuner«, für. sorü-äs ka nahär bä%äre (litt, »il commença, 
qu’il déjeunât«). Même après une préposition on remplace 
l'infinitif substantif par une proposition complétive: für. 
qâter âz beråj bår bebäre hdzer a, »le mulet est prêt pour 
porter le fardeau« (litt, »pour qu’il porte . . .«).

Exemples de l’infinitif abrégé en fürizündï: bai ka, »il

gulier on entend ordinairement la prononciation -ôzz,

faire« (p. bajüd kürd), 
de faire«.

nabu ka, »il n’était pas

17. Les désinences sont:

für. y a '•
lre pers, du singulier -cm -ô/z
9<‘ -e -e, -z, -i

3e „ „ -e, fém. -eä -e, ä

1rc ,, du pluriel -iinœ -inuv
2e -i(f, ijcu -i(f
3e „ „ -ända" -ândœ

Remarque 1. Dans la première personne du
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sauf pour le présent du verbe auxiliaire qui sert à 
former le futur en färizändi, où j’ai toujours entendu 
la prononciation kämon, sans nasalisation de la voyelle.

Remarque 2. Pour la troisième personne du sin­
gulier, le färizändi a une forme féminine en -eâ, dont 
on se sert quelquefois, si le sujet est une personne du 
sexe féminin; mais l’emploi de celte forme n’est pas 
obligatoire. Le sèmnânï connaît également une forme 
féminine spéciale de la troisième personne du singulier 
(biåmå, »il vint«, biâmiœ, »elle vint«).

Remarque 3. Dans le verbe auxiliaire färizändi 
kämon, les désinences des deux premières personnes 
du pluriel sont -im, -ij.

§ 18. Avec ces désinences on forme, du thème pré- 
sential, le présent de tous les verbes, et, du thème prété- 
rital, le prétérit des verbes intransitifs, dont, cependant, la 
troisième personne du singulier présente souvent le thème 
prétérital pur, sans désinence.

§ 19. Pour le prétérit des verbes transitifs, on emploie 
la construction passive, dont j’ai expliqué l'origine dans 
ma grammaire sèmnânie (§ 23). Les schèmes suivants mon­
treront la place du pronom suffixe (voir le § 124), qui dé­
signe le sujet logique dans la construction passive, en färi­
zändi. En yaranï la construction et l’arrangement des mots 
sont absolument les mêmes.

mäm1 bä-m kost, je tuai (lilt, »moi, par moi tué«). 
tû bâ-i-kôst (tu büj-kôst), tu tuas.
non bü-s-kôst, il tua.

Pour mon, voir § 8. 
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hamå bä-nuin kost, nous tuâmes. 
silmä bä-jiui kost, vous tuâtes. 
nåhå bä-siin kost, ils tuèrent.

non-äm bä-kost, je le tuai 
(»lui, par moi tué«).

nôn-âj bä-kost, tu le tuas. 
non-äs bä-kost, il le tua.

(mein) nåhå-m bä-kost, je

(män) kujâ-in bä-kost, je

non inän-as bä-kost, il me tua 
(»lui, moi par lui tué«).

non tô-s bä-kost, il te tua. 
non non-äs bä-kost, il le tua.

nôn-mûn bä-kost, nous le 
tuâmes.

nôn-jùn bä-kost, vous le 
tuâtes.

nbn-sün bä-kost, ils le tuèrent.

les tuai, etc.

tuai le chien, etc.

non hamâ-s bä-kost, il nous 
tua.

non sùmâ-s bä-kost, il vous 
tua.

non nåhå-s bä-kost, il les tua.

Comme on voit, le participe est invariable, que le sujet 
grammatical (le régime logique) soit au singulier ou au 
pluriel.

Remarque 1. Le pronom suffixe peut être séparé 
du verbe par un pronom relatif: änoal kâr-às ke bäka, 
»la première chose qu’il fît« (far.).

Remarque 2. Le pronom suffixe (le la 3e personne 
du singulier est employé parfois pour la 3e personne 
du pluriel: do jän där uacœï mänäzaät-äs aka, »deux 
femmes se querellèrent au sujet d’un enfant« (für.). A 
comp. Avvr. § 121, remarque 2.

Remarque 3. Le prétérit (imparfait) du verbe 
»vouloir«, fâr., yar. a-m-gâ a l’air d’un imparfait con­
struit passivement, mais est en réalité celui d’un verbe 
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impersonnel: »il m'était nécessaire«. Aussi le présent 
a-t-il une forme analogue, a-m-gi, dans les deux dia­
lectes. Le cas est le même dans les dialectes de Vôni- 
sïin, de Khunsär, de Mahallât, de Qohrüd et de So.

§ 20. On trouve quelques cas isolés de formes de verbes 
transitifs à construction active: zonästäin, »je savais, je sus« 
(fär.); rijie, »tu versas« (fär.). Il y a aussi, dans nos textes 
fârizândïs, quelques exemples d’une construction conta­
minée: bd-siin-uniândœ, »ils ont amené«; -sün bdss dndœ, 
»ils ont lié«; dr-dsùn girdtdndœ, »ils ont pris avec eux«. 
La phrase suivante, à construction contaminée: hür ce. . ., 
ru täbilä-m akdrdândœ, »tous ceux qui..., je les ai en­
fermés dans l’étable«, m’a été donnée dans la même forme 
extraordinaire par mon informateur yaranï, qui la tradui­
sait, non pas du fârizândî, mais du persan: bar ce..., ru 
tüuild-ni akdrdândœ.

Remarque. Le verbe »regarder«, dans les deux 
dialectes, est conjugué, en apparence, comme un in­
transitif; mais la forme bäygaston, »je regardais«, sig­
nifie littéralement »j’étais regardant«: c’est comme si 
l’on disait en persan »be-nigah istadäm«.

§21. La transition de la construction passive à la con­
struction active peut être observée dans le prétérit du verbe 
»avoir«. Ici, si le régime n’est pas exprimé, on ajoute les 
formes suffixes du pronom au thème prétérilal, et on a:

für. y ar.
dardäm dardäm
darda1!' dardä
dardas etc. dardas etc.
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£ 22. Les préfixes verbaux sont en färizändi: bä (be, b-), 
a, i, de (-/-), qui sont les marques caractéristiques de cer­
tains temps et de certaines modes, vd (va, ua) et lui (ha), 
qui, préfixés à tous les temps et à toutes les modes de 
certains verbes, sont en réalité des préverbes comme bär, 
dar, dr etc.

En yaranï nous retrouvons les préfixes ba (bä, be, bo, 
bä, bo), a, i, de (~l~), va (vâ, vœ, ve, va, va) et lui. La 
voyelle qui suit le b- et le v- est très changeante dans ce 
dialecte. Le premier de ces deux préfixes a généralement 
la forme biv devant le z, / de la 2e personne dans la con­
struction passive, bd et ba devant un thème dont la voy­
elle est d et o, et ba si la voyelle du thème est o, ö ou ii: 
ba-m-ka, »je fis«, bœ-j-ka, »tu fis«, bdi-vdj, »dis«, bo-hos, 
»dors«, -s bø-%iis, »il frappa«, bø-sø, »il s’en alla«, bø-soa, 
»il est allé«. Le préfixe v- a également la voyelle œ devant 
le z, /, de la 2e personne, mais dans d’autres cas les règles 
du changement de la voyelle sont difficiles à fixer.

S 23. Le préfixe a est la marque distinctive du présent 
de l'indicatif dans les deux dialectes. L’imparfait est formé, 
de quelques verbes, par l’a, préfixé au thème prétérital; 
d’autres verbes n’ont pas de forme spéciale pour l’imparfait.

S 24. La syllabe bä (ba etc.) est préfixée ordinairement, 
dans les deux dialectes, à l’impératif. Avec le thème pré- 
sential il forme le présent du subjonctif, avec le thème 
prétérital le prétérit (passé défini). Les temps prétéritaux 
périphrastiques ont également ce préfixe. Cependant il ne 
se trouve pas dans les verbes composés avec zkz, lui, ddr, 
bär, ar etc.

Remarque. Le présent du subjonctif se forme 
quelquefois sans préfixe.
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§ 25. Les préfixes i et de (-/-) sont assez rares. Ils sont 
combinés parfois avec a ou bä. Nous constatons l’z en 
fârizândï dans le présent et le prétérit du verbe »passer«: 
a-i-ocirön, bä-i-vast, et dans le prétérit ba-i-snst, »il lava« ; 
en yaranï dans les présents a-i-kosôn, »je tue«, et a-i-ijgâ- 
sön, »je regarde«. J’ai trouvé le de- (~t~) en fârizândï dans 
les présents a-t-ön, »je viens«, a-t-âron, »j’apporte« et de- 
jâ-s-anàn, »je le mets sur place«, et les prétérits de-ret, »il 
versa«, de-hossinâ, »il fit coucher«, -siïn de-pet, »ils enve­
loppèrent«, en yaranï dans le présent de l'indicatif âr-a-t- 
ainôn, »j’entends«, le présent du subjonctif ba-t-arôn, »(pie 
j’apporte«, et les formes prétéritales be-de-bø, »il y avait«, 
a-te-miôn, »je venais«, et -ni a-t-nni, »j’amenais«.

§ 26. La négation s’exprime, en fârizândï, par la par­
ticule nâ, qui, préfixé à l'impératif, a la fonction d’une 
particule de prohibition.

En yaranï on a deux particules de négation, n- et ni-, 
dont la dernière est préfixée à l’impératif. La voyelle de 
ces deux particules est aussi variable (pie celle des pré­
fixes b- et n-: nous trouvons na, nå, nd, no et nia, nui, nia, 
mo (vo-pars, »demande«, be-mo-pars, »ne demande pas«, 
niâ-kâriœ, »ne faites pas«, niâ-vâj, »ne dis pas«, etc.). Par­
fois n- remplace ni- dans la fonction de particule prohi­
bitive (no-ras, »n’arrive pas«, no-ka, »ne fais pas«).

§ 27. Le parfait (passé indéfini) se forme en ajoutant 
au participe passé, (pii est assez rarement employé comme 
forme verbale indépendante, le verbe substantif suffixe 
(-on, persan -am). Dans les verbes transitifs, la construc­
tion passive exige naturellement la troisième personne du 
verbe substantif (-ha, -a) pour toutes les personnes.
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§ 28. Le plusqueparfait est formé en ajoutant le pré­
térit-imparfait du verbe substantif au participe passé.

§ 29. Le futur s’exprime, en farizândï, à l’aide de kâ- 
mon, »je veux«, présent d’un verbe qui n'existe que dans 
cette fonction. Il est suivi du thème présentai qui corres­
pond à l'infinitif abrégé du persan.1

En yaranï le futur n’a pas de forme spéciale, mais le 
présent de l’indicatif a pris la fonction du futur.

Un futur passé est formé au moyen de kâmà en für., 
koma en yar. (participe passé de kümon) avec le prétérit- 
imparfait du verbe substantif.

§ 30. L’emploi de l’ancienne construction passive poul­
ies temps prétéritaux des verbes transitifs a rendu difficile 
la formation d’un vrai passif. Ainsi, si une phrase per­
sane où le verbe se trouve au passif doit être traduite en 
für. ou en yar., on lui donne régulièrement la forme ac­
tive: on traduit »je suis envoyé par mon frère« par »mon 
frère m'a envoyé«.

Cependant il y a dans nos textes fârizândïs quelques 
cas isolés qui présentent des formes verbales à fonction 
d’un passif: neoistâ ha, »il est écrit«; baba dâ, »soit donné« 
(p. dada mï-sâvüd), hâ-s-babu dâ, »soit donné à lui«. Et 
dans les textes yaranïs nous constatons un exemple du 
passif formé avec un i devant la désinence : bahmaria, »fut 
cassé«. C’est évidemment la même formation que nous 
retrouvons en awromânï (Awr. § 41).

A comp. § 16, vers la fin.
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§31. Si le pronom sûma désigne une seule personne, 
le verbe se trouve quelquefois ou singulier: für. suma-ji cun 
duss-e man î, yar. can ke suma-ji dûs mein e, »vous aussi, 
comme vous êtes mon ami«.

§ 32. Proposition conditionnelle hypothétique au futur 
passé avec l’imparfait dans la proposition principale: für. 
(süma-ji) iïgür dosmân küma bo, a-m-si ru keœ, yar. (süma- 
ji) ägär dosmân koma bï, to-m a-t-uni ru kea, »si lu avais 
été (litt, aurais été) un ennemi, je t’aurais (litt, t’avais) em­
mené (amené) à la maison«.

M o d è 1 e s d e c o n j u g a i s o n.

§ 33. Le verbe »être, devenir«.

1. Signification »être«.

Färizändi. Y ar am.

bä

Présent de l’indicatif.

3

3

sing. 1
2

plur. 1
2

formes suffixes.
-on -on

ï. e -e
-a, -ha -a, -ha

-imœ -imw
-ijce, -iw -iœ
-ündœ, -dândœ -ündw
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F ä r i z ä n d ï. Y a r a n ï.
Présent de l’indicatif, 

formes pleines.
sing. 1 hôn, bâhôn

2 he
3 ha, därä, fém. hea, ahea,

ha ja, därea
plur. 1 h i ma’

2 hiœ, dâriœ
3 hândæ, båhåndæ, därändce

formes négatives.
sing. 1 naon

2 nœâ, nähe
3 nea, nœja nciha

piur. 1 nœimœ
2 nœijœ
3 neåndæ

P r é t é r i t -1 m p a r f a i t.
sing. 1 baön, bon bion

2 bad, bâhœ bii, bi
3 bâ, bö, fém. bä, bæ bo, be-debø

plur. 1 bœjinœ bïmœ
2 bœijœ b ïœ
3 bândœ beândœ

Parfait.
sing. 1 beaôn beaon

2 beaœ
3 beaha bebeaha

plur. 1 beaimœ
2 beaijœ
3 beajandœ



Contributions à la dialectologie iranienne. 143

Färizändi. Yara ni.
P1 u sq u e parfa i t.

sing. 1 bea boon bea bion
2 bea bœi
3 bea b o

plur. 1 bea bœimœ
2 bea bœijœ
3 bea bândœ

Présent du subjonctif.
sing. 1 bön, bâheaôn bon

2 bä, bâhœ be
3 biï, bebu, habit, bäbo, bähe bo, båbo

pl ur. 1 b inne bimä
2 bïœ blå
3 bândœ bändä

F u tur. 
sing. 1 kåinon bo

2 käme bo
3 käme bo

— Present de
l’indicatif

piur. 1 kämim bo
2 kämij bo
3 kämändie bo

Futur passé.
sing. 2 kämä bo koma bi

Remarque 1. Pour les formes du présent für. därä, 
dåriæ, dåråndæ comp, la grammaire guilükï § 32, rem. 2. 
Därä signifie »il est« et »il y a«. Sous forme d’inter­
rogation on emploie en für. le thème du verbe »aller«, 
thème du verbe persan sodün (»devenir«, voir §72):
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pour »où est mon chien?« on dit »où est allé mon 
chien?« Mais c’est un fait curieux que, selon mon in­
formateur, on se sert au singulier du prétérit so avec
un sujet qui n’est pas du sexe féminin, tandis qu’on
emploie le parfait au pluriel des deux genres et au
singulier avec un sujet du genre féminin. On a ainsi 
les formes suivantes:

pür-äm 
dad-âm 
äiv-äm 
kujä-m 
mali-m

ko-so ? oii est

mon fils?
mon frère?
mon eau?
mon chien?
mon chat?

jän-äm 
dot-âm 
dådå-m 
täjä-m 
mun-äm 
■/(il-äm

ko-slä? oli est

ma femme?
ma fille?
ma sœur?
ma nourrice?
ma mère?
ma tante?

piirhâ 1
 ko-stândœ1? 

munha J
où sont

J les fils.
I les mères.

pür-äm 
dad-äm 

etc.
onde därä.

mon fils
mon frère

etc.
est ici.

jän-äm 
dot-äm 

etc.
an de dâréa.

ma femme |
ma fille < est ici.

etc. I

piirhâ |
,  < ande düriindœ. munha J

les fils
, , ( sont ici.les meres J



Contributions à la dialectologie iranienne. 145

Remarque 2. Le prét.-imparf. yaranî be-debø sig­
nifie »il y avait«.

Remarque 3. Formes négatives notées au-dehors 
du présent: far. prét.-imparf., lre pers, du sing, nâbaôn, 
3e pers, näbo, 2e et 3e pers, du sing, du présent du subj.: 
näbe, nåbu, yar. prét.-imparf. 3e pers, du sing. nobo.

2. Signification »devenir«.

F ä r i z ä n d 1. Y a r a n î.

I m p é r a t i f.
vabâ bä

P r é s e: n t de l’indicatif et du s u b j o n c t i f.

sing. 1 vabôn bobôn, abön
2 vabâ bebâ
3 u ab u bäbo

plur. 1 uabimœ bâbiniœ
2 vabiœ bâbiœ
3 vabândœ bâbândœ

Prétérit.
sing. 1 iiabaàn bebiön, biôn

2 uabœï bebii
3 nabo, bäbo, nég. näbo bobo, bäbo, nobo

plur. 1 vabœjmœ bebimœ
2 vabœijœ bebiœ
3 vabândœ, bâbândœ bebiândœ

I mparfait, 
plur. 3 abandœ

Vidensk. Selsk.Hist.-filol. Medd. XVII. 2. 10
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Färizändl. Yaranï.
Parfa i t.

sing. 1 vabeaön bebeaôn
2 vabeaœ
3 vabealia, vabeaja, vabejaha

Plu s que parfait.
sing. 1 vabeabaôn bebeabiôn

§ 34. Paradigme d’un verbe transitif à préfixe va: thème 
pars-, »demander« (p. porsïdün).

F ä r i z ä n d î. Yarani.
Impérati f.

vapärs vopars

Participe passé.
pârsâa par sä ja

Présent de Find i c a 1 i f.
ua p arson vap arson
vapärse vaparse
vapärse, fém. vapärseä vaparse
vapârsimœ vaparsimce
vapårsiæ vaparsüe
vapärsändce vaparsândœ

Prétérit.
va-m-pärsä, -m vapärsa va-m-parså, -ni voparså
va-j-pârsâ, -i vapärsa væ-j-parså, -i voparså etc.
va-s-pärsä, -s vapärsa va-s-parså
va-nuin-pärsä, -mim vapärsa va-mûn-parsâ
va-jiin-pärsä, -jun vapärsa vœ-jùn-parsâ
va-sün-pärsä, -sun vapärsa vœ-sûn-parsà
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etc. etc.

F ä r i z ä n d 1. Yarani.

1 ni p a rfait.

va-m-apârsâ = Prétérit.
va-j-apârsâ

etc.

Parfait.

va-m-pârsâa ha va-m-parsâja ha
va-j-pârsâa ha vœ-j-parsâja ha

Plusq uep arfait.

va-m-pârsâa bo va-m-parsâja bo
va-j-pârsâa bo vœ-j-parsâja bo

etc. etc.

F u t u r.
na kâmon pârsâ = Présent de l'indicatif.
va käme pârsâ
va käme pârsâ
va kâmim pârsâ
va kâmij pârsâ
va kâmândœ pârsâ

Présent du subjonctif.

vapârsôn etc. voparsôn
= Présent de l’indicatif. voparsi

voparsœ
voparsimœ 
voparsice 
voparsandœ

10
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Impératif:
Prés, de l’in- 
dicatifet du 
s n b j o n c t i f :

Prétérit:
Parfait:
P1 u s q u e p a r f. :
F u t u r :

F ü r i z ä n d i.

Avec négation. 

vanäpärs

vanäpärsön

va-m-nâpârsâ 
va-m-näpärsäa ha 
va-m-nåpårsåa bo 
va-nä-kämon parså

Y a r a n i.

ve-mopars

oe-naparsôn

va-m-nâparsâ 
va-m-nåparsåja ha 
va-m-nåparsåja bo 
= Présent de l’indic

Remarque. La phrase »je demande à l’homme« 
se traduit en fürizândî be (ou äz) aye vapârsôn, en 
yaranï be mer a vaparsön.

§ 35. Paradigme d’un verbe 
thème kos-, »tuer« (p. kostân).

transitif sans préverbe:

Yaran i.Färizän d i.

Impératif: bäkos bo kos
Part, passé: kostå kostä
Présent: akosôn aikosön
Prétérit: 1
Imparfait: J bä-m-kost, -m bäkost ba-m-kost, -m bakost

Parfait: bä-m-kostä ha ba-m-kostä ha
P1 u s q n e p a r f. : bä-m-kostä bo ba-m-kostä bo
Futur: kämon kost — Présent de l’indic.
Prés, du subj.: bäkosön 9

§ 36. Paradigme d’un verbe intransitif: thème ras-, 
»arriver« (p. rüsïdün).
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Parfa i t.

F ä r i z ä n d ï. Y a ra n i.

1 ni p é r a tif.

b (iras, boras,
nég. näras nég. nom:

Présent de F indicatif.

arasôn barasôn
arase barasœ
arase, fém. araseü barasâ
arasimœ b arasimœ
arasiœ barasia’
arasândœ barasândœ

P r é t é r i t -1 in parfait.

bârasâôn borasâjôn
bärasäe borasâï
bä rasa borasât
bârasâimœ borasâimœ
bârasâiijœ borasâja’
bârasâândœ borasâândœ

barasâa on
etc.

barosâja on 
etc.

Plus q u e p a r l'a i t.

barasâa baon
etc.

borasâja bion 
etc.

kâinon rasa
etc.

F utur.

— Présent de 
l’indicatif.
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F ä r i z ä n d 1. Y aran i.

Présent dn subjonctif.

bärasön
bärase 
bärase 
bârasimœ 
bdrasice 
bârasândœ

borasön 
b arasa" 
borasâ 
borasimce 
borasiœ 
borasândœ

Liste de verbes, 

arrangés alphabétiquement selon leurs 
équivalents persans.

§ 37. jjUâl, »tomber«, 1) thème À-ü(/)-, voir la grammaire 
guilâkï, § 35. — 2) (yar.) thème val- (persan gürd-, »tourner, 
devenir«).

Fürizündi. Y ara ni.

1) Pres, dar akôn. Prés, dar akôn.
Prêt, dar kütôn; sing. 3 dar Prêt, dar katôn; sing. 3 

kät; piur. 3 kätändee. dar kat.

2) »tomber sur le côté«. 
Prés, valôn; sing. 3 

vale’, piur. 3 valåndæ.

§38. Q-uï, »venir«. L’impératif b+jiir, ür se retrouve 
dans les dialectes de Khunsär, de Mahallât, de Natanz, de 
Nâyïn, de Qohrîid, de Sô, de Vonisün, de Käsä, de Zäfrä, 
de Sodé, de Gaz, de Küwrôn, de Sängisär et de Sïvând.

Impér. burâ, plur. burjœ.
Prés, atön; sing. 3 ate.

Impér. burå.
Prés, bajön; sing. 3 aje.
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F ä r i z ä n d 1. Y ara n i.

Prêt, bämaön; sing. 2 bä- 
mae; 3 bäma, nég. näma; piur. 
3 bœmandœ. — bür ämaön, 
»je sortis«; sing. 3 bär äma.

Imparf. atemaön.
Pari', bämea ön.
Plusq. bämea baön; sing. 3 

bämea bo.

Prêt, bemiön; sing. 3 
ma, borna; piur. 3 beme- 
ändce.

Imparf. atemiön.

Plusq. bemea biön ; 
sing. 3 bemea bo.

Prés, du subj. sing. 3 
beje.

§ 39. jpjjï, »apporter, amener«. Deux thèmes différents 
comme en qohrüdï et kâsaï, voir l’introduction, p. 25. Le 
thème si- correspond originairement au persan bordün, 
mais il est employé par occasion, dans les deux dialectes, 
avec la signification du persan åvordan.

1) »apporter« (régime inaminé).
Impér. bärä.
Prés, atâràn.
Prêt. bä-m-ärd,bä-m-ä; sing.

2 -i bå; 3 -s bå.
Parf. bä-m-ärdä ha; sing. 2 

-i bårdå ha.
Parf. ba-m-ärdä ha.

Plusq. bä-m-ärdä bo; bär- 
äm ärdä bo, »j’avais tiré«.

Prés, du subj. baron; plur. 
3 bârândœ.

Plusq. ba-m-ärdä bo.

Prés, du subj. batdràn.

2) »amener« (régime animé). 
Impér. buni, plur. buniœ.
Prêt, bä-m-iini; sing. 2 bä-j- 

iini, -i buni; 3 bä-s-iini, -s buni.
Prêt. plur. 3 ba-siïn-uni.
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F ärizändi. Ya rani.

Parf. sing. 2 bä-j-uni a; piur. 
3 bâ-sûn-uniândœ (construc­
tion contaminée).

Prés, (in subj. plur. 1 bu- 
nimœ.

Prés, du subj. plur. 1 
ba-s-unïmœ; 3 ba-s-unün- 
dœ (l’.s- étant, dans les 
deux cas, le régime di­
rect).

3) »amener«, thème si-, voir

§ 40. »être debout, demeurer«.
Prés, vahœstôn. Prés. sing. 3 œsta.
Prêt. sing. 3 iste; plur. 3 Prêt. sing. 3 æstå.

istündœ.
Parf. vahœstâ on; plur. 3 

vahæstååndæ.

§ 41. ^^>1, »falloir« (verbe impersonnel). Le thème gi-, 
gu- se retrouve dans les dialectes de Khunsür, (de Maliallât), 
de Qohriid, de Sô, de Zäfrä, de Gaz et de Sèmnan.

Prés, agi, aji, bagi, baï; nég. Prés. agi.
nagi.

Prêt. agå. Prêt. agå.

§ 42. y, »se lever«.

1) A coinp. les dialectes de Käsä, de Zäfrä, de Sede, de 
Gaz et de Käwrön.

Impér. år-has, årå.
Prés, år-hason, äräsön, år

ahasôn.
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Fiirizän di. Y ara ni.

Prêt. sing. 3 åråse.
Parf. år-hasa ön, åråsa ön; 

sing. 3 äräsä, fein, åråsåå.
Fut. sing. 3 år-kåme haså.
Prés, du subj. sing. 3 äräse.

2) Pers, öx xb.
Impér. Iniländ uabd.
Prés, büländ uabön.
Prêt, bidänd uabaön.

3) Pers. d-C- l. 
Impér. på bä. 
Prés, på abön. 
Prêt, på bion.

§ 43. «jjy, »porter, emmener, enlever«. En fürizândï on 
a deux thèmes, comme dans les dialectes de Qohrüd et 
de Käsä: bär-, si le régime est un objet inaminé, et si-, si 
le régime est un être animé. A comp. cependant § 39.

1) Thème bär-,
Impér. liâba.
Part, passé bärdä, bordât.
Prés, abärön.
Prêt, bä-m-ba.
Imparf. a-m-ba.
Part', bä-m-bärdä ha; sing. 2 

-i bordä ha.
Plusq. liä-m-bärdä bo.
Prés, du subj. sing. 3 bebäre.

Impér. bobar.
Part, passé barda.
Prés, abaràn.
Prêt, ba-m-ba.
Imparf. a-m-ba.
Parf. ba-m-barda.

Plusq. ba-m-bardâ bo.
Prés, du subj. plur. 3 

lie bärändce.
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Färizändl. Ya rani.

2) Thème si-.
Prés, asinon.
Prêt, be-m-si, -ni besi; fém. Prêt. plur. 3 -sim bosi.

-ni besiâ1
be-i-si
be-s-si, -s besi
be-mùn-si
be-jûn-si 
be-siin-si,-sûn besi, fém.

-siïn besiâ, -siïn sia1.
Imparf. a-m-si.
Prés, du subj. sing. 3 base,

se; plur. 1 besinimœ.

§ 44. «couper, trancher«.

Prêt. sing. 3 -s bebrï.
Part', sing. 3 -s bebrïa.

§ 45. »lier, fermer, (frapper)«, »lier, enchaî­
ner, fermer«.

Impér. dar blind.
Prés, dar abandon.
Prêt, där-äm-bäs; sing. 3 

där-äs-bäs; plur. 1 -mün dar 
bäs; plur. 3 -siïn dar bäs.

I mparf. dar-äin-abäs.

Impér. dar band.
Prés, dar abandon.
Prêt, där-äm bas; sing. 

3 -N bas; plur. 1 -mûn 
babas.

Imparf. där-äm-abas.

1 Le sujet logique étant du genre féminin: piïr-âm besi, »j’enlevai 
le fils«, dote-m besiâ, »j’enlevai la fille«. A remarquer: -m bür si, »je 
portai au-dehors«, bar-sun-si, »ils portèrent au-dehors«, bara-sun-siâ, 
»ils portèrent au-dehors« (une personne du sexe féminin). Mais on dit 
aussi: dotesun besi, »ils enlevèrent la fille«.
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Färizändi. Y ara ni.

Part. plur. 3 -siïn bâssündœ
(construction contaminée).

Prés, du subj. plur. 1 bân-
dimœ.

jjjh, »être«, voir §33.

»demander«, voir § 34.

§ 46. »voler dans l’air«.
Prêt. sing. 3 boparâ.

§ 47. »approuver«.

Prêt. sing. 3 büpesündâ.

§ 48. »envelopper«.

Prêt. plur. 3 -siïn depet.

§49. »apercevoir, trouver«. Thème Juz- (p.
joslün, »chercher«) à conip. le mahallâtï, Had. p. 136 b, et 
le züfrüï, Zhuk. I, p. 98). Le même thème en natanzï. L’autre 
verbe est composé avec dï du thème de dïdân.

1) In lin. abrégé just.
Impér. bejuz.
Prés, ajuzôn. Prés, ajuzôn.
Prêt, bä-m-just; sing. 2 -i Prêt, ba-m-justâ.

büjiist; 3 bä-s-just.

2) Prêt. sing. 3, nég. dï nüka.
Prés, du subj. sing. 3 dï bare.
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F ä r i z ä n (1i.

§ 50. ))av°ir peur«.
Impér. bätärs.
Prés, atärsön.

Parf. bätärsäa ön.
Plusq. bätärsäa baön.

Y ar an 1.

Prêt. sing. 3 botarsä.

§ 51. jxZy, »se rompre, se casser«.
Prés. sing. 3 atrake.
Prêt. sing. 3 bätrakä.

§ 52. Ôjy'dUC", »secouer«.
1) Impér. bälävin.

Prés, alävinön.
Prêt. sing. 3 -s alävä.

2) Prés, takun akorön.

§53. »pouvoir«. Le thème so-, sa- se retrouve
dans les dialectes de Nâyïn, de Käsä, de Sede, de Gäz et 
de Käwrön; c’est le thème du säjestän (»être convenable«) 
persan; en pehlevi, säjastan a aussi la signification de 
»pouvoir«. Le second thème est en persan bäläd sodün.

1) Prés, bäsön. Prés. siôn.
Prêt. sing. 3 bäsi, nég. näsi.

2) Prés, bäläd ôn.
Prêt, bäläd boon.

§ 54. jr... Z, »sauter«. Le meme thème pour les verbes 
»sauter« ou »courir« (p. dävidän) dans les dialectes de 
Khunsâr, de Mahallât, de Nâvïn, de Natanz, de Vônisün, 
de Qohrüd, de Iväsä, de Zäfrä, de Sede, de Gäz et de Käw­
rön. A comp. ôjujj.

Prêt. sing. 3 vast.
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Färizändi. Yara ni.

§ 55. J' »faire la guerre«.
Prés, du subj. plur. 1 bci-

Jüygimœ.

§ 56. »parier«. 1) A comp. § 99. 2) gap (pers,
p) avec verbe auxiliaire (pers, kâsîdân).

1) Prés, ahäygarön. 
Prêt, ba - m - häggdst ;

sing. 3 ba-s-häggdst.

§ 56 a. ôj f »assaillir«,

§ 57. »acheter«.
Prés, ahrinâ.
Prêt, ba-m-hœri.
Plusq. bci-m-hœria bo.
Prés.du subj. sing. 3 behrine.

§ 58. »rire«.

§ 59. »faire dormir,
Prêt. sing. 3 dehossincr, plur.

3 -sun bâhossinâ, -sûn vähos- 
siiia.

2) Prêt. sing. 3 nég. gap­
es nakisâ.

Prés, du subj. sing. 3 
nég. gap nakise.

voir § 69.

Prêt, ba-ni-hâri.
Plusq. bct-m-hâria bo.
Prés.du subj. fca/irznôn.

Prêt. plur. 3 be-yginda- 
jdndœ.

faire coucher«.
Prêt. plur. 3 -sûn vo- 

hosna.
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Färizändi. Varan i.

§ 60. yjj ujI»aller dormir, 
Prés, yåivason.
Prêt, yäivästön-, piur. 3 yå- 

ludstdndœ.

s’endormir, se coucher«
Prés, yâivasôn.
Prêt, yâiv siôn.

§ 61. »dormir«.
Impér. bâhos.
Prés, ahosôn.

Impér. bohos.
Prés, ahosôn.

Prêt, bähotön; sing. 3 bdhot.
Parf. sing. 3 hotä ha.
Plusq. bähotä baôn; sing. 3

Parf. hold on.
Plusq. hotä bion.

(fém.) hold bei.

§62. »vouloir, désirer«. Comme en färizändi et
en yaranî, le thème gi-, gu- (voir est employé dans 
le sens de »vouloir« dans les dialectes de Sèmnân, de Lâs- 
gird, de Khunsâr, de Mahallât, de Vünisüu, de Qohrüd, 
de Sô, de Zäfrä, de Sede, de Gâz, de Kâwron et de Sïvând: 
»ie veux« s’exprime par l’expression »il me faut, il m’est 
nécessaire«.

Prés, a-m-gi. 
a-j-gi- 
a-s-gi (masc. et fém.). 
a-mùg-gi.
a-jiig-gi. 
a-sùg-gi.

Prés. nég. na-m-agi, na-m- 
gi, na-m-aï, ndï.

Prét.-Imparf. a-m-gâ.
(i-j-gâ.
a-s-gâ etc.

Prés, a-m-gi. 
a-j-gi- 
a-s-gï. 
a-nùïg-gï. 
d-j^j-gî- 
a-sùg-gï.

Prés. nég. na-m-agï, -m 
nagi.

Prét.-Imp. a-m-gâ. 
a-j-gâ. 
a-s-gâ etc.
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F ä r i z ü n d î.

§63. 1) »lire«, 2)

1) Infin. yûndân.
Imper, bâyiin.
Prés. sing. 2 ayûnâ. 
Prêt. sing. 3 a-s-yûnd. 
Pari’, ba-m-yùndaha.
Prés, du subj. bâyùnôn ; sing.

3 bäyäne.

2) Prêt. sing. 3 -s kåvås.

§ 64. »manger, boire«;
Dans ce sens dernier on se sert 
Sümn. § 58.

1) »manger, boire«.
Impér. baya.
Prés, ayâron; sing. 3 ayârâ.

Prêt, ba-m-ya; sing. 3 -s 
bayer, plur. 3 bä-sün-ya.

Imparf. a-m-ya; sing. 3 -s

Parf. ba-m-yärdä ha.
Prés, du subj. bayâron: plur.

1 båyårimce; 3 bâyârândœ.

2) »heurter«.
Prés, aganôn.
Prêt. sing. 3 -s ganâ (con­

struction passive).
Parf. gana on (construction 

active).

Y a r a n ï.

»heurter«.
du thème gan-, à comp.

Impér. boya.
Prés, ayorôn; sing. 3 

ayorâ.
Prêt, ba-m-ya.

Imparf. a-m-ya.

Prés, du subj. plur. 1 
bo-yorimœ.

Prés, agonôn.

Parf. gonajon (con­
struction active).

»appeler«.



160 Nr. 2. Arthur Christensen:

Färizändi. Ya ran 1.

§ 65. öjb, »donner«.
Impér. håda, vadå, då.

Prés, håadon, håjadon, ha­
don, adön; sing. 2 liåade.

Prét.-Imparf. hå-m-då, -ni 
håadå; sing. 3 -s liådå, bejådå, 
bådå, då, nég. hå-s-nådå; piur. 
3 -sån hådå.

Parf. liå-m-dåa, hå-m-dåa 
ha; sing. 3 -s hådåa, nég. -s 
liånådåa.

Plusq. hå-m dda bo, -ni hå­
dåa bo, daa bo.

Fut. kåmon da, nég. hå-nå- 
kåmon då.

Prés, 
du 
subj.

don, bedon.
de.
de, fém. deå, hådeå. 
dinne.
dija’.
dandæ badandæ.

Prés, du 
subj. du 
passif

sing. 3 balm då, 
lid bahn då.

Impér. da, hadå, nég. 
liåmedå.

Prés, håadon; sing. 2 
häadä; piur. 1 håadimæ; 
3 håadåndæ.

Prêt, hå-m-då; sing. 2 
liå-i-då; 3 hå-s-då, nég. 
-s venodå; piur. 3 -sån 
bodå.

Parf. hå-m-dåjå.

Plusq. hå-m-dåja bo.

Prés, du subj. hadon.

§ 66. »tenir, avoir«.
Impér. da. Impér. da, dår, vodår- 

na(?); nég. modår.
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F ä riz ä n (11.

Prés, dàrôn.
dare.
dare, fém. dared, 
darimœ.
dârice. 
dârdndœ.

Prêt, darddm, -m då. 
dardœï.
dardas, -s ta, nég. nd- 

sta, -s nddà.
darddmûn. 
dardœjûn. 
dardâsûn.

§ 67. jx-Jh, »savoir«.
Imper, bezön.
Prés, zonôn ; nég. nezonàn.
Prêt, zonâstdm (construct, 

active); sing. 3 nég. nåzonåst.

§ 68. »voler, enlever
Prés, du subj. sing. 3 bddo- 

ze, plur. 1 bddozimœ.

§69. »faire courir« i
verbe für. correspond au verbe 
ranl on emploie le causatif du 

Prés, atajinon. 
Prêt, -in bdtåjinå.
Parf. sing. 3 bå-s-tåjinåa ba.

Ya rani.

Prés, daran, adoron.
dare.
dare.
darinue.
dariœ. 
darändce.

Prêt, darddm.
dardä.
dardäs.

darddmûn. 
dardiûn. 
darddsiin.

Impér. zôn.
Prés, zônon.
Prêt, zdnajäm, -m zo­

na’, sing. 2 zondjœ, -i zo­
na; 3 zônâjœs, -s zona. 

furtivement«.
Prés, du subj. sing. 3 

bodoze.

(un cheval), »assaillir«. Le 
persan tàzànïdün. En ya- 
thème vaz-, voir § 70.

Prés, avdznôn.
Prêt. -771 bovåznå.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2. 11
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Färizändi. Y ara ni.

§ 70. »courir«. En färizändi ce verbe a aussi la
signification de »se lever«, en parlant du soleil. Comp. 
§ 54.

Prés, aväzön.
Prêt, bävastön ; bald vastön, 

»je montai en courant«, jër 
vastön, »je descendai en cou­
rant«.

Prés, du subj. bäväzÖn.

Prés, aväzön.
Prêt, bovastôn.

§71. »voir«.

Impér. bénin.
Prés, avinön, sing. 3 avine, 

fém. avineä.

Prêt, dïâm, -in bedi, bâ-ni- 
di; sing. 3 diäs, dies, bä-s-ti; 
piur. 3 die-sån, -sån bedi.

Imparf. a-ni-di.
Plusq. be-m-dia bo, -in be- 

dia bo.
Fut. känion di.
Prés, du subj. plur. 3 bäi- 

nändce.

Prés, avinön.
avine.
avine.
avinimœ. 
aviniœ. 
avinändce.

Prêt, bci-m-di, -ni-di; 
sing. 2 bä-i-di, 3 diäs, nég. 
na-s-ti; plur. 3 diäsiin.

Impart, a-ni-di.
Plusq. ba-m-dia bo.

Prés, du subj. plur. 3 
bebinândœ (forme demi- 
persane).

j, »arriver«, voir § 36.
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§ 72. »aller«. Comme dans tous les dialectes cen­
traux, on emploie dans le sens d’»aller« le thème du verbe
persan sodtin, »devenir«.

Imper, luisœ.
Prés. asön.

ase.
use.
asimœ.
asijœ. 
asândœ.

Prêt. sing. 3 so, bäso, väso, 
neg. nd.so; piur. 1 besmœ.

Impart, astön, nég. nasiön.

Parf. bästön, bästa ön; sing.
3 stä, bästä, bästä ha; plur. 1 
bästimte, 3 standee, bäständee.

Plusq. bästä baön; sing. 3 
bästä bu, bästä beaha.

Prés, du subj. bäsön.
bäse.
bäse.
bäsince, besmœ. 
bäsice. 
bäsändee.

Im per. beste.
Prés. asön.

ase.
ase.

Prêt, bøsion; sing. 3 
bøsø.

Imparf. asøon; sing. 3 
aso.

Pari’, besöaon.
bosöai. 
bosöaa. 
bosöaimce. 
bøsoaijæ. 
bosöändce.

Plusq.bøsoa biön; plur.
3 bosöa beändee.

Prés, du subj. plur. 1 
besimee.

§ 73. »affliger, tourmenter, faire souffrir«.
Prêt, -m beränjenä.

11
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Färizändi. Y a rani.

§ 74. »verser; se jeter sur«.
Prés, arejörr, sing. 3 fém.

arejeä.
Prêt. I. -in rijiå; sing. 2

rijie (construction active).
Prêt. II. sing. 3 -s deret, -s

ret.
Parf. -in rijiâ aha.
Prés, du subj. plur. 1 riji-

mœ; 3 rijiandce.

§ 75. ôjJ, »battre, frapper«. Le thème jan-, zan- (p. zan-, 
zadân) a, dans les deux dialectes, la signification de »jouer« 
(d'un instrument à cordes). Autrement le verbe »battre, 
frapper« est exprimé, comme dans les dialectes de Nâyïn, 
de Käsä et de Zäfrä, par le thème band-, hast (voir j••...;), 
ou bien, comme dans les dialectes de Khunsâr, de Voni- 
sün, de Natanz, de Qohrîid, de Käsä, de Sede et de Gâz, 
par le thème yns- %os- (qui a, dans quelques dialectes, 
aussi le sens de »jeter«). Dans ce dernier cas, on ajoute 
souvent le mot kotak (ou, en yaranî, eu), »bâton«. Le 
färizändi, enfin, connaît un thème kos-, employé dans le 
sens de »chasser à coups« ou de »fermer brusquement« 
(une porte, un couvercle).

1) »battre, donner des coups de bâtons«. (Voir § 45). 
thème (dår) bånd-, bast. thème (dår) bånd-, bäst.

2) »battre, donner des coups de bâtons«. Avec dår ce 
thème en färizändi a la signification de »couper«.

Impér. be%os.
Prés. a%oson, beayosön. Prés, bea'/iïsàn.
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Prêt, -m beyos; sing. 3 -s 
yos; plur. 3 -sùn dar yos.

Prés, du subj. dar yoson.

3) »jouer« (d’un instrument à 
Impér. biijan.
Prés, ajanôn.
Prêt, -m bäjäj.
Impart’. sing. 3 a-s-jäj.

Prêt, bä-ni-yiis; sing. 3 
-s bø-yiis.

Prés, du subj. plnr. 1 
boyosimœ.

cordes).
Impér. bezan.
Prés, azanön.
Prêt, -ni azâ.

4) »chasser à coups«; »fermer brusquement«. 
Prêt. sing. 3 -s bàkos; plur.

3 -siïn bäkos.

§ 76. jjy ôj, »prendre (une femme) en mariage«.
Prés, jan ayâzôn.
Prêt. Jan bâyâst.

Prés, zan ayazön.
Prêt.-Imparf. icm a-m- 

yasta.

§77. »livrer, confier«.
Prêt. sing. 2 -i bâspârd.
Prés, du subj. bäspärön.

Prêt. sing. 3 -s baspârd.

§ 78. »brûler« (verbe intransitif).
Prés. sing. 3 asnje.
Prêt. plur. 3 bâsutandœ.
Prés, du subj. plur. 3 besu-

j dildo’.

§79. ÔJuîljj-, »brûler« (verbe transitif). 
Prêt, -ni besnjind.
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Färizändi. Y a ran I.

§ 80. »devenir«.
1) thème bu- thème bu-

(voir § 33, 2).

2) thème persan gärd- (gästän); signification »devenir« 
on »être possible«. Avec préverbe uü, »retourner«.

Prés, agälön.
agäle.
agäle; nég. nägäle.
agâlimœ.
agdliœ. 
agälända*.

Prêt. sing. 3 gäla, bägälä,
nég. någålå.

Parf. gälaaön, bägäldaön,
nég. nägäldaön.

Plusq. gälda baon; sing. 3
g did a bead a.

Prés, du subj. galon', plur. 1
uü gdlimœ.

§ 80a. »laver«.
Prêt. sing. 3 baisust. Prêt. sing. 3 biisust.

§ 81. »rompre, casser«. Le thème haniar- se re­
trouve ordinairement dans les dialectes de la région entre 
Kachan et Isfahan, à savoir ceux de Khunsâr, de Mahallat, 
de Qohrîid, de So, de Natanz, de Vonisün, de Käsä, de 
Züfrü, de Sede, de Gaz et de Kâwrôn.

Part, passé hamardâ. 
Impér. bahma.Impér. bdhina.
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Plusq. ha-m-hamardci bo.

Imper, borasnâ.

Parf. ba-m-rasnâjct ha.
Plusq. ba-m-rasnâja bo.
Prés, du subj. barasnôn.

Prés, ahmarôn.
Prêt, ba-in-hama.

ahmarôn. 
ba-m-homa.
sing. 2 (-z) ba-

Prés. du subj. sing. 2 nég. 
nühmare; 3 bcihma.

le thème yaram, coni-

Plusq. ba-m-häräsinda bo.
Prés, du subj. sing. 2 bährä- 

sine.

Prêt. sing. 3 -s borasnâ; 
plur. 3 -sim borasnâ.

Prés.
Prêt.
Parf.

hmardcï ha.
Plusq. ba-m-hamardâ 

bo.
Prés, du subj. plur. 3 

bahmaründœ.
Prêt, du passif sing. 3 

b ahm ar ici.

Impér. àr-aïna.
Prés, dr-at-aïnôn.
Prêt, âr-âm-aïnâ; sing. 

3 âr-aïnâ; plur. 3 âr- 
âsûn-aïnâ.

83. »envoyer«.
Part, passé râsnâjü.
Impér. bähräsin.
Prés, ahrâsinôn.
Prêt, ba-m-häräsinä; sing. 3 

-s bähräsina, plur. 3 bä-sün 
häräsina.

Imparf. plur. 3 -sün alirä- 
sinä.

§ 82. dx-Li-, »entendre«. Pour 
parer § 1(11.

Impér. bäsno.
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Färizändi. Yara ni.

§84. »commander, ordonner«.
Impér. bä für må.

§85. »vendre«.
Inf. hœrutân.
Impér. behrus.
Prés, ahrusôrr, plur. 3 ahru- 

sündœ.
Prêt, bâ-m-hœrut.
Plusq. bâ-m-hœrutâ bo.
Prés.du subj. behrnsôn, sing.

3 be bruse.

Impér. bah ru s.
Prés, ahrusàn.

Prêt, ba-m-horut.
Plusq. ba-m-horuta ho.

§ 86. »comprendre, savoir«.
Prêt. sing. 3 bä-m-fahmä; Prêt.sing.3 

sing. 3 bâ-s-fahmâ, nég. nâ-s- 
fahmâ.

§ 87. djJ1, »faire«. Comme en persan et dans tous les 
dialectes, ce verbe sert à former un grand nombre de ver­
bes composés.

Inf. kärdän.

Prés, akärön.
akäre.
akäre. 
akârimœ. 
aküriœ. 
akârândœ.

Inf. kärdän.
Impér. boka, voka, nég. 

maka, noka, ve-ma-ka; 
plur. nég. mâkâriœ.

Prés, akorôn.
akärä.
akärä. 
akârimœ. 
aküriœ. 
akârândœ.



Contributions à la dialectologie iranienne. 169

F ä r i z ä n d i.

Prêt, ba-m-ka; sing. 2 -i 
bäka ; 3 -s ka, -s bäka, -s aâka; 
plur. 3 -sûr ka.

Imparf. -m vüka1; plur. 3 
-m akärdäadce (construction 
contaminée).

1 Har ru läbas-äm päk väka, »je nettoyais chaque jour les habits«.

Parf. ba-m-kärdä ha, -ni 
kärdä ha, -ni kärdä.

Plusq. ba-m-kärdä ho.
Fut. sing. 2 nég. RÜ-kâme 

ka; plur. 3 kâmândœ ka.
Prés.du subj./nïÀ’drôn. 

bäkäre, käre. 
bäkäre, väkäre. 
kâriaiœ.

kâriœ, väkärice. 
kârâadœ.

Ya rani.

Prêt, ba-m-ka; sing. 2 
bœ-j-ka ; 3 ba-s-ka, -s bo- 
ka; plur. 3 -si'in ka.

Iinparf. Zia-m-aÆn; sing.
2 bœ-j-aka ; 3 -s aka ; plur.
3 -ni akârdâadœ (constr. 
contaminée).

Parf. ba-m-kärdä, -m 
kärdä; sing. 3 -s kärdä 
ha.

Plusq. ba-Ri-kärdä bo.

Prés.du subj./laÀorôn. 
bakärä. 
bakärä. 
bakärimce, 

kâriaiœ.
bakärice. 
bakäräadce, 

kärändce.

»tuer«, voir § 35.

§ 88. »tirer«.

Impér. bäkis.
Prés. akisÖR.

Impér. bekis.
Prés. akisÖR ; sing. 3 

nég. aa-kisa.
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F ä r i z ä n d 1. Yara ni.

Prêt, bä-m-kisä, -m bekisä; Prêt. sing. 3 nég. na- 
kisä.sing. 3 -s kiså1, nég. näkisä2.

Imparf. a-m-kisä. Imparf. a-m-kisä, bär 
a-m-kisä.

Parf. sing. 3 bäkisäa ha.

§89. »mettre«. Comp, notre grammaire guilâkïe,
§ 92,2, et le dialecte de Vônisün. Voir aussi ôjI#.

Plusq. ua-m-hasta bo.

§90. »passer«; »se lever« (en parlant du soleil).
Le thème 1 a à peu près la même forme dans les dialectes 
de Zäfrä, de Käsä, de Sede, de Gâz, de Käwrön, de Sèm- 
nân et d’Awromân; à comp. le §93,2 de la grammaire 
guilâkïe.

1) Prés, amürön; sing. 3 amörü. Prés. sing. 3 aviärä.
Prêt. sing. 3 baivast, bävast3. Prêt. sing. 3 bäviast.

2) Prêt. sing. 3 gozärim-äs-bä-

§ 91. ÔJoj»tourner, se tourner«. A comparer (?) le 
thème jig-, jiig-, jüg- en qohrüdï et soi.

1 Je näfär dar ru gus-äm-äs kiså, »quelqu’un me donna un soufflet« 
(»me frappa sur mon oreille«).

2 tille näkisä, »il ne dura pas longtemps, il ne passa pas un long 
temps que . . ., il ne tarda pas à . . .«.

3 ä/täiv bävast, »le soleil se Ieva«; sow bäivast, »la nuit passa«; 
mais can rüe gozärun-äs bäka, »quelques jours passèrent«.
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Prés, aziàn.
Prêt, boziajôn.
Plusq. boziâja bion.

§ 92. jà/, »saisir, prendre«. Avec âr, le thème signifie
soulever, ramasser, prendre avec soi« (p. bär dàstân).

Impér. hågi, âr gi. Impér. hagir.
Prés, hâ-agirôn. Prés, agirôn.
Prêt, ha-m-girâ; sing. 3 be- Prêt, ba-m-gira; sing. 3

s-girä, âr-ds-gird, -s âr-girâ; -s begira.
plur. 1 -mùn årgird-, 3 -sün
gird, -sün begird.

Part’, plur. 3 ar-âsûn girdt-
àndœ (constr. contaminée).

Plusq. hâ-m-girâtd bo, âr- Plusq. ba-m-girita bo.
äm-giräfä bo ; sing. 3 âr-âs-
girdtd bo.

Prés, du suï)]. âr giron ; sing.
3 âr-gire; plur. 2 âr-giriœ; 3
âr-girdndœ.

§ 93. »fuir, s’enfuir«.
Impér. bâiurej. Impér. bdiurej, nég.

mdiurej.
Prés, aivrejon. Prés, aivrejdn.

atvreje. aiurejd.
aioreje, fém. aivrejeâ. aivrej d.
aivrejimœ. aivrejimœ.
aivrejiœ. aivrejiœ.
aivrej âindœ. awrej dndœ.
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ba-s-våta. 
ba-mün-vâta. 
bœ-jün-vâta. 
ba-sim-våta.

Färizänd i.

Prêt, bäivretön.
bäivrete.

Yara n i.

Prêt, bäivretön.
bäivreti.

bäivret. bäivret.
bäiuretimce. bäiuretimce.
bäivretice. bäivretice.
bäwretändce. bäwretändce.

Parf. bäivretä ön. Parf. bäivretä ön.
Plusq. bäivretä baön. Plusq. bäivretä biön.

jztf, voir ÔAi, § 80, thème 2.

§ 94. jzàf, »dire«. Thème vaj-- comme dans tous les-
dialectes centraux à l’exception de ceux des provinces
caspiennes.

Imper, bâvâ, nég. nävä. I m p é r. b â vàj,nég.n â v âj.
Prés, aväjön; sing. 2 ayâje. Prés, aväjön; sing. 2

Prét.-Imparf. be-m-vât (-va),
aväjä.

Prêt.-Imp. a-m-vå,
a-m-vât (~vâ), -ni avdt; sing. 3 -in bava.

-s bâvâ, a-s-vå, asâ; nég. -s a-j-vå.

nävä; plur. 3 be-sûn-vâ, a-sûn- a-s-vå, åså,

vâ, asvân (sic!).
be-s-avä, 
s-beavå,

Parf. ba-m-vätä ha; sing. 3

nég. -s nova, 
a-niun-vå. 
a-jun-vå. 
a-siin-vå.

Parf. ba-m-våta.
bä-s-vata. bæ-j-våta.
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Plusq. ba-m-vâtâ bo; sing. 3 
be-s-vâtâ bo.

Fut. kämon va.
Prés, du subj. bäväjön, sing.

2 bäväje.

§ 95. ôjJLo, »rester, demeurer«.
Part, passé mundâ.
Prés, bâmandôn.
Part. sing. 3 bämandä ha.
Plusq. sing. 3 bämandä bo.

96. »mourir«.
Impér. bämär.
Prés, amärön.
Prêt, bämardön; sing. 3 bä- 

mard; plur. 3 bâmardândœ.
Imparl', amardön.
Plusq. bämardä baön; sing.

3 bämardä bo.
Prés, du subj. plur. 3 bämä- 

rändce.

Y a ran i.

Plusq. ba-m-väta bo.

Prés, du subj. bäväjön

Impér. bemâr.
Prés, amerôn.
Prêt, bomardôn; plur.

3 bomardândœ.

Plusq. mardäi biôn.

§ 97. »s’asseoir«. Comp. les formes de ce verbe
dans les dialectes de Khunsâr, de Mahallat, de Vonisün,
de Käsä, de Qolirüd et de So.

Impér. hdcin, plur. liâciniœ.
Prés, häacinön; sing. 2 hâ- 

acme.

Impér. hdcin.
Prés, häacinön.

Prêt, häcastön; sing. 3 hå- 
castå; plur. 3 caståndæ, hå-

Prêt, häcastön.

castàndœ.
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Färizändi. Y ar am.

Parf. häcastä ön. Pari', häcasta ön.
Plusq. häcastä baön. Plusq. häcasta biön.
Prés, du subj. cznön, häcinön ;

sing. 3 eine.

§ 98. olÄ, »conserver, garder«. Littéralement »tenir 
oreille«, »écouter attentivement« (p. gùs dàstün). La meme 
expression verbale dans les dialectes de Natanz, de Voni-
sun, de Küsü, de Züfrü, de Sede, 

Iinpér. gusta (= *gus da).

Prés, gus dàrôn.
Prêt, gus-äm da; sing. 3 -s 

gusta.
Fut. plur. 1 gus käiniin da.

de Gâz et de Käwrön.
Iinpér. güs-es ddr(»con- 

serve-le«); nég. güs-es 
ma dar.

Prés, gus adorôn.
Prêt, güs-äin da.

§99. J' olà, »regarder«. Le qohrudi et le soi ont le 
même thème. Pour le varanï comp. § 56. Quant à la cons­
truction des temps prétéritaux, 

Iinpér. bärjgäs, bäggä. 
Prés, aggäsön. 
Prêt, bäggastön.

Plusq. bäggastä baön.
Prés, du subj. sing. 3 bäij- 

gäse.

voir § 20, remarque.
Impér. büijgas.
Prés, aïijgüsàn.
Prêt, bâijgcistàn; sing.

3 aggåst.
Plusq. bäggastä bien.

§ 100. »écrire«.
Parf. sing. 3 (fonction du 

passif) nevistâ ha.
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§ 101. ôjI#, »mettre, déposer«; avec år: »placer«, en 
yaranï aussi »constater, comprendre, entendre« (voir § 82).

Imper, år-nå.
Prés, år-anon, de-jå-s-anon

(»je le mets sur place«).
Prêt. år-åm-nå, jå-s-åm-nå.

(»je le mis sur place«); plur.
3 -sün nå.1

Plusq. år-åm-nåa bo.
Prés, du subj. sing. 3 nég.

nane, år-nane; plur. 1 nimœ.

Suffixes.
§ 102. En färizändi le suffixe -ikci, exprimant le mépris, 

existe dans les deux mots märdikä, »homme«, et jänikä, 
»femme«, employés comme des injures.

§ 103. Le suffixe déterminatif a en färizändi les formes 
-e, -i, -ci, -œj. On dit par exemple: bäsno äz täjärä, »écoute 
[l’histoire] du marchand«. Ce suffixe est souvent ajouté à 
un substantif précédé des démonstratifs nën et non: nën 
kci’tab ou nën kœtcïbe, »ce livre-ci«, në clin ou në cuve, »cette 
eau«. Si le substantif est suivi du mot bï »autre«, le suf­
fixe est de rigueur: ayeï bï, »l’autre homme«, Jânœj bï, 
»l’autre femme«, pûrœj bï, »l'autre garçon«, doteï bï, »l'autre 
fille«, dœrayte bï, »l’autre arbre«.

De ï, forme réduite du nom de nombre je, »un«, on a 
formé un pronom indéfini ïe, »quelqu’un, personne«.

1 -sun tâq nå, »ils ouvrirent«.
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§ 104. Même après je, employé comme un article in­
défini, on peut mettre le substantif dans la forme déter­
minée: je j(in, je Jane ou je Jcineje (à suffixe double), »une 
femme«, je piïr ou je piirâ, »un garçon«. On dit aussi ï bie, 
»une autre«.1

Remarque 1. Un cas curieux se trouve dans un 
de nos textes: Jâ-mânœj bærå bayåst, »pourquoi as-tu 
pris ma femme en mariage?« Le j de manœj est le 
pronom suffixe de la 2e personne, sujet logique dans 
la construction passive, et le -ir- qui le précède est le 
déterminatif du substantif Jü(n), mais placé après le 
pronom possessif.

Remarque 2. Devant le pronom relatif ke, la forme 
déterminée remplace le yä-ye-esärät persan: non ayiä 
ke.., »l’homme qui..«.

§ 105. En yaranï, le suffixe déterminatif est plus rare. 
On dit cependant hamo deraytâ, »tous les arbres«, la forme 
déterminée remplaçant ici le pluriel; et dans un de nos 
textes nous trouvons l’expression sisci riianü, »bouteille 
d’huile« (rûan, »huile«).

Dans le mot zane, »femme«, le suffixe ancien s’est 
soudé au thème est en est devenu une partie inséparable. 
Le mot kea, »maison«, au contraire, perd ordinairement 
son -a devant l’izäfät; c’est le cas aussi en fârizândï.

§ 106. Le suffixe diminutif -la, -la’, -le (à comp. la 
grammaire guilâkïe § 108) se trouve en fârizândï dans l’ad­
jectif küslœ, »petit«, et dans le pronom indéfini jeïle ou 
ilœj, »une personne, quelqu’un«.

1 Je ne saurais dire, si l’e de bie est une marque du genre féminin, 
ou si c’est le suffixe déterminatif.
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Articles.
§ 107. On emploie le numéral »un«, far. je, jœ, yar. ï, 

comme un article indéfini, ou bien on se sert du yâ-ye- 
vahdat: %ûdâ vacœj-s be non dâ (für.), »Dieu lui donna un 
enfant«; càrœj nadarimœ (für.), »nous n’avons pas d’autre 
moyen« (litt. »... pas un moyen«).

Le pronom non sert souvent d’article défini dans les 
deux dialectes.

Substantifs.
A. Genres et nombres.

§ 108. Une différence de genre n’existe pas, à ce qu'il 
paraît, en varanï. En fârizândï, la 3e personne du singulier 
du présent des verbes, ou de quelques verbes au moins, et 
du prétérit de quelques verbes intransitifs possède une 
forme spéciale du féminin (voir § 17, remarque 2, et § 33, 
remarque 1), mais cette forme n’est employée que dans les 
cas où le sujet est une personne du sexe féminin. Ainsi, 
si l’on voulait établir, pour les substantifs fârizündïs, une 
différence de genre, tous les substantifs qui ne désignent 
pas une personne du sexe féminin seraient du masculin.

§ 109. Le pluriel est formé, dans les deux dialectes, au 
moyen de la terminaison -lia, souvent réduite à -à: für. märd, 
»bomme«, au pluriel nuirdhä, inärdä; mårdå-m bedi, »je vis 
les bommes«; dæraythå, »les arbres«, dæraytå bä-ni-di, »je vis 
les arbres«; kea, »maison«, au plur. kealut; yar. vaciihà, 
»les enfants«; deraythâ, »les arbres«, deraytâ-m-di, »je vis 
les arbres«. En fârizândï, la terminaison -ûn (pers, litté­
raire -ân) se rencontre quelquefois, mais rarement, lorsqu’il 
s’agit d’êtres humains: mârdûn, »hommes« ; jmuïzz, »femmes« 
(à côté de jånhå, Jånå). En yaranï, zane, »femme«, est au 

12 Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII, 2.
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pluriel zaneä, et niera, »homme«, au pluriel niera ou merë, 
seul exemple que j’aie pu constater du pluriel en -ë, com­
mun en pavai, et dont on a des exemples en awromânî 
(-z en sèmnânï).

§ 110. En fârizândï un substantif formé avec le yâ- 
ye-nesbât et désignant l'habitant d’une certaine localité, est 
employé en sens collectif: Ustœï, un habitant ou les habi­
tants du village d’Ouchtâ. Autre exemple d’un singulier 
collectif employé au lieu du pluriel: fär. %dszïn yàj caruâ- 
sim biimardândœ, »ils moururent eux-mêmes avec leurs 
ânes«, yar. yàjâsûn y/ij yaräsim bomardândœ. Le singulier 
à suffixe déterminatif remplace le pluriel en yaranï dans 
hamo deraytâ, »tous les arbres«. Dans un de nos textes 
nous trouvons dans les deux dialectes le singulier farrås 
avec la fonction du pluriel.

B. Les cas.

§111. L’accusatif n’a pas de signe caractéristique, le 
régime direct étant marqué par sa place dans la phrase: 
fär. doté besinimœ, »que nous emmenions la lille«; märd- 
äm bedi, »je vis l’homme«; dosmän-äs båkost, »il tua Fenne­
mi«; yar. vacci avinôn, »je vois l’enfant«; kotåb-cim bedi, 
»je vis le livre«.

Remarque. Une seule fois dans nos textes färi- 
zândïs nous trouvons la terminaison persane -rd: ke 
jün-üm-rà ... be süma büspâron, »que je vous confie 
ma femme«.

§ 112. Le datif est exprimé, en fârizândï, au moyen des 
prépositions be et berci (p. be-râje): kietâb-üni be bugå-m 
då, »je donnai le livre à mon père«; be dus man-âs bciuci, 
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»il dit à mon ami«: pül-âsim bercï-s ahrasinå, »ils lui en­
voyèrent de l’argent«; quelquefois la préposition est sup­
primée: kädyäda deldarï bâdândœ, »qu’elles fassent des 
caresses au maire«.

En yaranï, on emploie également la préposition be, ou 
bien le régime indirect est indiqué simplement par sa place 
dans la phrase: be düs män-cis beavâ, »il dit à mon ami«; 
kotåb-åm buâ-m då, »je donnai le livre à mon père«; i tika-s 
non zane da, »donnes en un morceau à cette femme-là«.

§ 113. Le génitif peut s’exprimer, dans les deux dia­
lectes, par l’izäfät ou, très souvent, par simple juxta­
position, le mot régi étant placé après le mot régissant. 
Avec izäfät: tar. bugåj nën pür, »le père de ce garçon«; 
asm-e bâqvûn, »le cheval du jardinier«; keahdj nuïrd, »les 
maisons de l’homme«; yar. ke-je mera, »la maison de 
l’homme«; gus-e däjä, »l’oreille du frère«: maqz-e tûti, »la 
tète (cervelle) du perroquet«; ahl-e Kiïnjùn, »les gens de 
Koundjoun«. Sans izäfät: fär. mal buga, »la propriété 
du père«; /ar tåjeir, »l’âne du marchand«; kal sähe, »la 
muraille de la ville«; valg dœrayt, »la feuille de l’arbre«; 
on dit toym morq et toyin-e inorq, »œuf«; yar. bun kea, »le 
toit de la maison«; buå nén javan, »le père de ce jeune 
homme«; sär tûti, »la tête du perroquet«: på copon, »le 
pied (les pieds) du berger«.

Remarque 1. Le mot kea, »maison« devient quel­
quefois ke en yaranï, kœ en fârizândï, devant l’izäfät.

Remarque 2. Le domestique färizändl, dont j’ai 
parlé dans ma préface, employait constamment l’izâ- 
fät, même dans les cas ou l’izäfät était supprimé dans 
le langage d’cAli-Khân. — La suppression de l’izäfät

12* 
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se rencontre occasionnellement dans le dialecte d’Aw- 
român (Awr. § 112).

§ 11-1. Le vocatif en -a, -jd existe dans %odâjâ (fär.), 
»ô Dieu!« Autrement on exprime le vocatif, dans les deux 
dialectes, au moyen de l’interjection aj, »6!«

Adjectifs.
§115. L’adjectif déterminatif est placé après le subs­

tantif, le plus souvent sans izâfât (à comp. Awr. § 115): 
fär. dœra%t görd, »l’arbre haut«; asm œspej, »le cheval blanc«; 
par dånå, »le fils savant«; avec izâfât; far. biigå-je danå, »le 
père savant«, jän-e sid, »la femme noire«; yar. derart gård-, 
asb œspœ; bnå dunå.

§ 116. L’adjectif attribut prend parfois en färizändl le 
suffixe déterminatif, si le substantif est déterminé: nëne 
jäneje siâje hea, »cette femme-ci est noire«. Dans la phrase 
yaranïe dœvres ke sär-äs berähnä bo käcäli bo, »un dervi­
che dont la tête était nue et (était) chauve«, l’z de käcäli 
s’explique de la même manière. Même l’adjectif détermi­
natif a quelquefois le suffixe déterminatif en yaranï: malï 
gördä, »le gros chat« (für. mali gord).

§ 117. Le comparatif est formé, comme en persan, au 
moyen de la terminaison -tär: für., yar. gördtär, »plus grand« ; 
fär. käslcetär, »plus petit«; /obtär, »meilleur«.

§ 118. Comme particule de comparaison on emploie en 
yaranï, comme en persan, la préposition âz, qui peut être 
remplacée par l’izäfät: non gördtär äz man a ou gördtär-e 
man a, »il est plus grand que moi«. En färizändl la der- 
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nière méthode seule est en usage: non küslœtâr-e mân a, »il 
est plus petit que moi«; asm gôrdtâr-e %ar a, »le cheval 
est plus grand que l’âne«.

§ 119. En färizändl »bon«, a le comparatif vœhtâr 
à côté de yoblâr; vâttâr est le comparatif de bad, emprunté 
au persan. En yaranï yiïb, »bon«, a pour comparatif vœh: 
kârd man vœh âz kârd sûma ha, »mon couteau est meilleur 
que le tien«.

§ 120. Le superlatif a en färizändl la terminaison per­
sane -tarin: bâsâfâtârin sâhrhâ, »la plus agréable des villes«, 
»la ville la plus agréable«. Mais on exprime aussi le super­
latif par le comparatif avec l’izäfät: vœhtâr-e hamâ sâhrhâ, 
»la meilleure de toutes les villes«. En yaranï, le superlatif 
est rendu par le comparatif suivi de la préposition âz ou 
de âz hamo, »de tout«: nên gårdtår âz hamo, »celui-ci [est] 
le plus grand (de tous)«.

Noms de nombre.
§ 121. Voici les noms de nombre dans les deux dia-

lectes:

N o mb res cardinaux. N o m b r e s ordi na u x.
Fär izândï. Yaranï. F ä r i z ä n d ï. Yaranï.

1 je, ,/<c , jœk, jeki î, jœ, jœk avval avval
2 do do dojum, dojâm dojâm
3 se sœ sœjum, sœjâm sœjâm
4 car câhar cârâm câhârâm
5 panj banj pânjâm banjam
6 ses sœs sesäm sœsâm
7 haft haft ha fdarn haftâm
8 hast hast hastäm hastâm
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N<□ in b r e s c a r d i n a u x. N o m b r e s o r d i n a u x.
F ä r i z ä n d ï. Yaranï. F ä r i z ü n d ï. Y a r a n ï.
9 no no nohäin nohäin

10 däh däh, då dähäm dähäm
11 yåzæ yåzæ yåzæhåm yåzæhåm
12 dåvåzæ duazœ dåvåzæhåm duazcehåm
13 sezœ sezœ se zee hä ni sezæhåm
14 cårdæ cårdæ cårdæhåm cårdæhåm
15 punzœ pnnzœ punzæhåm punzæhåm
16 sunzœ stinzee sunzæhåm sunzæhåm
17 hevdæ henvdœ hendæhåm hcuvdæhåm
18 hejdœ hazdæ hejdæhåm hazdæhåm
19 nôzœ nunzæ no zee hä in nuzæhåm
20 vis v Is vissäm vlsåm
21 visœjœ vlsel vissæjcekåm vlsejækåm
22 visœdo vise do vissædojåm v Isedojåm
30 si si släm släm
40 cœl cœl cceläin cælåm

les
Le reste des nombres 
ordinaux ont tous la

sont ceux du persan, seulement 
terminaison -âin.

Pronoms.
Pronoms personnels, réfléchis et réciproques.

§ 122. Les pronoms personnels isolés ont les formes
suivantes:

Fä rizâ n dï. Y a r a n ï.
j re pers. du sing., nominatif

cas oblique | mün mån

2e > 9 99 ,, nominatif
cas oblique J tii, to

tii
to
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pers, du3e

plur.,

2 e

3e nom.î 9 9 9

nåhå ou nnmin nome, nemecas obi.

9 9 9 9

,, (lu

sing.,
F ä r i z ä n d i. Y a r a n i.

nom.
cas obi.

1 . r _non, tem. no/fe non

nom. 
cas obi.

1 . r. .
nen, tem. nene nen

nom. 
cas obi. j h a ma ha ma

nom.
cas obi.

J .su/nu, siimâ süma

§ 123. Dans la 2e pers, du sing, le yaranï a conservé la 
différence entre le nominatif tü (ancien perse tu va mi) et 
le cas oblique to (génitif ancien perse lavai). En färizändl 
les deux formes ont été confondues; to y est la forme la 
plus usitée, mais nous trouvons tü après une préposition 
(Z?d tü, »avec toi«). Dans toutes les autres personnes du sin­
gulier et du pluriel, les deux dialectes n’ont qu'une seule 
forme, employée pour le nominatif et l'accusatif et après 
une préposition. En yaranï et, plus rarement, en färizändl 
cette forme, sans préposition, sert aussi de datif. Pour le 
génitif, voir les pronoms possessifs. Quant aux formes de 
la 3e personne, nous y reviendrons dans le chapitre des 
pronoms démonstratifs.

Remarque. Ee färizändl emploie quelquefois le 
pronom persan il au lieu de non.

§ 124. Les pronoms suffixes ont les mêmes formes dans 
les deux dialectes:
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apres une 
voyelle

après une 
consonne

lre pers, du’ sing. -771 -dm
2e ? ? 9 9 9 9 ~J> -i -œj
3e 99 99 99 -s (-si) -äs, -es, -is
i re „ ,, plur. -7711Z 71 -ämün -emiin
2e 99 99 99 -jÛH -œjiïn.
3e 99 99 99 -sûn -âsûn, -esün

§ 125. Les pronoms suffixes peuvent avoir la fonction 
(le pronoms possessifs. En outre ils expriment le sujet lo­
gique dans la construction passive (§ 19). Ils sont employés 
quelquefois pour désigner le régime direct: für. åzådcej 
(= âzâdœ-i) akärön, »je te rends libre«; yar. rü tävilä-m 
kärdä-i, »je t’ai enfermé dans l’étable«; ou le régime indi­
rect: far. qorbune-i besmœ, »que nous soyons ton sacrifice« 
(litt, sacrifice à toi); et même avec une préposition: far. 
be-i kämon vâ, »je te dirai«.

Remarque. Pour män-äs nous trouvons une fois 
dans un texte fârizândï la contraction mas.

§ 126. Le mot (p. /ud), »meine«, forme avec les 
pronoms suffixes les pronoms réfléchis suivants:

F ä r i z ä n d i. Y ara ni.
/ZZZ77 yäjäm moi-même

ïAjœj toi-même
/ds yäjäs soi-même, lui-même, elle même
/(Z 77717 71 ydjämim nous-mêmes
xâjün ■/(ijœjün vous-mêmes
%âsün xåjåsim eux-mêmes, elles-mêmes
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Remarque. Comme pronom isolé n’existe pas, 
à ce qu’il paraît. Il est remplacé, en fürizândï, par le 
pronom persan %ud, prononcé yod: be yod nahd-i-buni, 
»tu les as apportés loi-même«.

§ 127. Comme pronom réciproque on emploie en färi- 
zândï jâ (= subst. jâ, »endroit, lieu«): bd jâ (ou yåjå) 
bâmandœ, »ils vinrent l’un avec l’autre« ; där jà-siïn abäs, 
»ils se frappaient l'un l’autre (ou les uns les autres)«. En 
yaranï on dit ja bl (bi, »autre«) ou l bï: yåj l bï beme- 
ândœ, »ils vinrent l’un avec l’antre«: jâ bï-sïïn kotak boda, 
»ils se frappèrent l’un l’autre (les uns les autres)«.

Pronoms possessifs.

§ 128. Les pronoms possessifs sont exprimés par les 
pronoms personnels isolés, placés après le substantif, le 
plus souvent sans izäfät, ou bien, ce qui est rare en füri- 
zândï, mais plus commun en yaranï, par les pronoms suf­
fixes: für. noivkär man, »mon domestique«, noivkär to, »ton 
domestique«, yar. noivkär män ou noivkär-äm, noivkär to 
ou noivkâr-œj. Si le pronom possessif renvoie au sujet, on 
emploie ordinairement für. yarn, yar. yâjâin etc. A remarquer 
cependant la phrase fär. sävärhä asmhå-si-sim båtåjinå, »les 
cavaliers firent courir leurs chevaux« (pour *asmhå yâsiïn- 
siïn . . .).

Exemples des pronoms possessifs substantifs: fär. nen 
ka-täbä ö (ou nö) män a, »ce livre est le mien«; on to, »le 
tien«, on non, »le sien« etc.; kârd-e män vœhtâr-e nôn-e 
to a, »mon couteau est meilleur que le tien«; yar. nen kotäb 
on män o; on to etc.
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P r o n o m s démonstratifs.

§ 129. Les pronoms démonstratifs sont:

F ä r i z ä n d ï.
nën, në, ce . . . ci, cette ... ci, 

ces ... ci.
nën, celui-ci.
nëne, celle-ci.

non, no, ce . . . là, celte ... là, 
ces ... là.

non, celui-là.
none, celle-là.

nåhå, nümin, ceux-ci, celles- 
ci, ceux-là, celles-là.

nähan, hämin, celui-ci (mê­
me), celle-ci (même), ceci.

nohon, hâimïn, celui-là (mê­
me), celle-là (même), cela.

nezœnï (p. hâmcunïn), tel, 
un tel.

Y a r a n ï.
nën, né, ce . . . ci, cette ... ci, 

ces ... ci.
nën, celui-ci, celle-ci.

non, no, ce . . . là, cette . .. là, 
ces . . . là.

non, celui-là, celle-là.

neme, ceux-ci, celles-ci. 
nome, ceux-là, celles-là.

hümi-nën, celui-ci (même), 
celle-ci (même), ceci.

hämo-non, celui-là (même), 
celle-là (même), cela.

§ 130. En fârizândï né est souvent employé devant un 
substantif (fui commence par une voyelle, un n ou un m: ne 
a%e ou në märd, »cet homme«; ne dm, »cette eau«; ne min, »ce 
pain«; në mali, »ce chat«; mais nën kœtàb, »ce livre«, nën 
dœ, »ce village« etc. On dit no o%e ou non aye, »cet homme- 
là«: autrement la forme no est, semble-t-il, peu employée. 
Pour le yaranï, je ne suis pas à même de donner des 
règles pour l’emploi des formes avec et sans n final.
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§ 131. Pour le féminin, le fârizândï se sert des formes 
nêne et none, si le pronom est substantif, quelquefois même 
s’il est adjectif: /zë/z dot küslœ, »cette petite fille«; nënjâne 
bàma, nöne qäsäijg bo, »celle femme vient, elle était jolie« ; 
nêne je vacâ-s ta, »elle avait un enfant«; do jän bändce, 
nêne gord nâ none kåslce, »il y avait deux femmes, celle-ci 
était grande, celle-là petite« ; zzëne jäneje siâje heu, »cette 
femme est noire«.

Remarque 1. Une forme na est employée alter­
nativement avec no dans l’expression no qonje . . . na 
qonje (voir les pronoms indéfinis).

Remarque 2. Pour non on emploie parfois le 
pronom persan im (an).

§ 132. Pronom démonstratif substantif avec un génitif: 
ùn (pers. litt, an); für. nën kœtâb ün bngà-mân a, var. nën 
kotâb lin buà man a, »ce livre-ci est celui de mon père«.

Pronoms relatifs.

§ 133. Les pronoms relatifs sont dans les deux dia­
lectes: ke, »qui, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles«, et ci, ce, 
»ce qui«. La façon dont on s’y prend, si le pronom relatif 
doit être employé comme régime direct ou indirect, mis au 
génitif ou régi par une préposition, ressortira des exemples 
suivants :

Fârizândï. Yaranï.
nön a%iä ke nuïn be-m-di, non mera-ni-bedi, 

»l’homme que j’ai vu«.

nön a%iä ke piil-âm liddd, non niera ke pül-âm hådå, 
»l’homme à qui j’ai donné l’argent«.
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Färizändi. Y ara ni.

nön cr/ici kea-s-äm bedi, nön merci kea-s-äm bedi, 
»l’homme dont j’ai vu la maison«.

non a%iâ ke be-m-vapârsà, non merci ke be-m voparså,
»l’homme à qui j’ai demandé«.

Le pronom relatif, comme on voit, est supprimé au 
génitif dans les deux dialectes et à l'accusatif dans le ya­
ranï. Dans l'exemple yaranï non mera-m bedi, c’est le con­
texte seul qui montrera s’il faut traduire »j’ai vu cet 
homme« ou »l’homme que j’ai vu«.

Pronoms interrogatifs.

§ 134. Voici les pronoms interrogatifs.

Färizändi. Yaranï.

ki, qui, que. ko, qui, que, lequel, laquelle,
lesquels, lesquelles.

kom, lequel, laquelle, les­
quels, lesquelles, quel,
quelle, (fuels, quelles.

ce, ci ce qui, ce que, quel, quelle, ce
(fuels, quelles.

ce ci, ci cï quoi, qu’est-ce qui, qu’est- ce c
ce que.

can, cand combien. can

Exemples: fâr. kom cidcim ci? »quel(-le espèce d’)homme 
est-il?«; can ncifär ândœ^ »combien de personnes y a-t-il?«; 
yar. ko kår-cis bokärdä a? »qui a fait [cette] chose?«; can 
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näfär bo? »combien de personnes y avait-il?«; fär. et yar. 
ce ci a? »qu’est-ce qu’il y a?«

Remarque. Cand au lieu de cm? surtout devant 
le verbe substantif a.

Pronoms indéfinis.

§ 135. 1 .es pronoms indéfinis les plus importants sont:

Fa rizündï. Y a railï.
jœki, jeki un

jeïle une personne, quelqu’un j z näfär
Ud’j (p. jäk näfär) | ætan

qona
qone cet un. ce quelqu’un | qona

qonje 1 qone

can quelques can

can näfär quelques-uns, -unes can näfär

här ki chacun bar kïn (sénin. 
här kïn)

här ki ke quiconque har kin ke, har ke

här ce (ci) tout ce qui har ce

ci quelque chose ci, ce

ïe . . . nä
œsgi. . . näa’sgï. . . ini personne ... ne

ci. . . nä 1 ce . . . nä
rien ... ne sœci. . . nä 1 (vc ou œce . . . nä

abï
? autre t

a bi
bï 1 bi

luiinà 1 hamo, hama
tamâm-e

r tout, toute, tous, toutes s
tamäm-e



190 Nr. 2. Arthur Christensen :

Exemples: für. yceki kuhå, »une des montagnes«; für. 
ïe niäde nabo, yar. cesgi nehan-ow nobo, »personne n’était 
là«; îàr, œci-m nüdi, yar. œc-âm nedi, »je ne vis rien«; far. 
ceci nea, yar. œce nciha, »il n’y a rien«; far. ci-c'is ncivà, yar. 
ce-s nova, »il ne dit rien«; für. luïmcï donjâ, »tout le monde, 
yar. hamo ce, »toutes les choses, tout«, hamo mardom, »tous 
les hommes«.

Quant aux deux pronoms gone et abi, quelques expli­
cations sont nécessaires.

§ 136. Pour l’emploi des formes gone, gona et gonje 
en färizändl je n’ai pu établir des règles absolument fixes, 
mais il semble que gonje soit la forme la plus ordinaire, 
qui peut être employée dans tous les cas, tandis que gona 
n'est employé que lorsqu’il s’agit d’une personne du sexe 
masculin et gone quelquefois, mais rarement, en parlant 
d’une personne du sexe féminin.

Exemples: do märd bo, na gonje-s (ou na gona) gord 
bo, no gonje-s (ou no gona) kâslœ, »il y avait deux hom­
mes, un d’eux (p. an jækï) était grand, l’autre (p. va an 
jækï) petit«; do pür banda’, na gona . . . no gona . . ., »il y 
avait deux garçons, l’un . . . l’autre . . .«. Avec do jän, »deux 
femmes«, do dot, »deux lilies«, et avec tous les substantifs 
qui ne désignent pas des êtres humains on a généralement 
na gonje-s ... no gonje-s, mais on peut dire aussi na gone 
. . . no gone, ou bien nëne vacâ-s ta, no gonje (ou no gone) 
na-s-ta, »celle-ci avait un enfant, celle-là n’en avait pas«. 
On dit encore je gonje (= je näfär), »une personne, quel­
qu'un«, do gonje tâjâr, »deux marchands«, do gonje jän, 
»deux femmes«, do gonje a/e, »deux hommes«; dans ces 
cas-ci on n’emploie pas gone, gona. Au contraire on dit 
nën do gone, non do gona ou bien nën do gona, non do
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gone, »en faisant alterner les deux formes, si le sexe n’est 
pas expressément indiqué.

En yaranï, la forme qonje n’existe pas. On dit no jœ 
qona, »cette personne-là«, ne jœ qona, »cette personne-ci«, 
në/n banj gone, »ces cinq personnes«.

§ 137. »Autre« s’appelle abï devant le substantif, bï 
(bie) après: für. abï cï nea, yar. abi ce-je nähä, »il n’y a 
autre chose«; für. je bï ou ï bï, ï bie, yar. ï bï, »un (ou 
une) autre«; far. je ru-je bï, »un autre jour«, far. je ayœï 
bï, yar. ï meraï bï, »un autre homme«; fïir. je jüneï bï, yar. 
zand-je bï, »une autre femme«; yar. ce-je bï, »une autre 
chose«; far. keœj bï-s bdhri, yar. kea-je bï-s bührï, »il acheta 
une autre maison«; yar. ne jœ qona bï zane, »cette autre 
femme«.

Prépositions et postpositions.
§ 138. Prépositions, arrangées alphabétiquement. 

Fârizândï. Yaranï.
âz, »de, pour«.

äz bald, »d’en haut«.
âz kujâ atarse, »il a peur du

chien«.
dz jun %às atarse, »il craint

pour sa vie«.
âz berâ-je, âz beraï, »à cause de«.

âz berâ-je nën, »par cette rai­
son«.

âz råh-e, »par, par suite de«.
âz råh-e %obï, »par bonté«.

bd, »avec«.
tåjdr bd sävdrhdsün bdmandœ 

jœldin, »le marchand s’avan­
ça avec les cavaliers«.



192 Nr. 2. Arthuk Christensex:

F ä ri z ä n di. Y aran i.
b adl äz, »après«.

badl äz no rü, »après ce jour«.

bald, »en haut sur«.
bald mändr, »en haut sur le 

minaret«.
bär (p. bïrün), »au dehors de«. 

bär sähr, »au dehors de la 
ville«.

bei cl äz. baäbe.
bad äz no rû, »après 

ce jour«.
badl-e jev rü, »un jour 

après«.

be, bä, »à, en, pour, de la part 
de«.

bäso bä Natanz, »il alla à N.«; 
be-mädräsä aso, »il alla au 
collège«; panj sandoq-dm be- 
to aji, »cinq coffrets sont 
à me livrer (§ 41) de ta 
part«.

béret, »à«, prép. (pii exprime le 
datif (§112); berd-je, »à cause 
de«.

berd-je %odd, »pour l’amour de 
Dieu«.

be.
be knjä at arse, »il a 

peur du chien«; be­
ja n '/elj dis at a r se, »il 
craint pour sa vie«.

be-jähäl-e, »à cause de«. 
be-jähät-e nën ke tdrik 

bø cec-äin nedi, »à 
cause de l’obscurité 
(litt, de ce qu’il fai­
sait sombre) je ne 
vis rien«.

borâ-je, »à cause de«. 
borci-je to bemiön, »je 

suis venu à cause 
de toi«.
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F ä r i z ä n d 1. Y a r a n 1.
berâ, »par« (p. üz râh-e). 

berà mohäbbät, »par 
amitié«.

däm, »près de, au pied de«.
däm dårvåzå, »tout près de la 

porte«; däm kn, »au pied de 
la montagne«.

där, »dans, en, à, au sujet de«.

däm.
däm därnäzä, »tout 

près de la porte«; 
däm œmârât, »au 
pied de l’édifice«. 

där.
då%el där qår bäbo, »il entra 

dans la caverne«; cäm-äs 
där jeïle ganå, »ses regards 
tombèrent sur une personne«; 
där jäväb-äs bänä, .»il dit 
pour réponse«; där vacœï 
mänäzaät-äs aka, »elles se 
querellèrent au sujet d'un 
enfant«.

där häuä, »en l’air, à 
l'air«; därsähr, »dans 
la ville«; där Tehran, 
»à Téhéran«; dår 
hozür-e sä, »en pré­
sence du roi«; där 
vacägi daj’a-sün aka, 
»elles se querellè­
rent au sujet d’un 
enfant«.

daivr, »autour de«.
daivr sähr, »autour de la ville«.

dawredamr-e. 
damredawr-e-sähr, »au­

tour de la ville«.
de, forme affaiblie de där.

de kal garni, »il se heurta 
contre le mur«.

düm, de düm, »sur, à«.
düm därjä, »sur la mer« ; %ol 

düm åtås därä, »il y a de 
la cendre au-dessus du feu« ; 
cäm-äs-te düm dotäs gänd,

düm, be düm.
düm därjä, »sur la 

mer«; z sœijg-âsün 
düm sinâ-s-nâ, »ils 
lui placèrent une

Vidensk. Selsk. Hist.-fllol. Medd. XVII, 2. 13



194 Nr. 2. Arthur Christensen:

konâr.
konâr dârjâ borasâ, »il 

arriva au bord de la

Jër, jïr.
jër dera/t, »sous l’ar­

bre«.

Y a r a n ï.
pierre sur la poi­
trine«; bâr-âmün be 
düni nön babas, 
»nous avons fermé la 
porte derrière (sur) 
lui«.

jâ, »au lieu de«.
jä dot-âm, »au lieu de ma 

fille«.
jœlâiv, »devant«.

Jœlâiv asm, »devant le cheval«. 
jër, jïr, de jër, dar jër, »sous, au 

dessous de«.
jïr dœra/t, »sous l’arbre«.
de jër /os, »jette bas«. 

kânâr, »au bord de«.
kânâr därjci bârâsâ, »il arriva 

au bord de la mer«.

F a r i z ä n d ï.
»ses regards tombèrent sur 
sa fille«.

mer«.
kâva, »après, derrière«.

kâuâ man, »derrière moi«. 
kœj (kea, »maison« + izäfät), 

»chez«.
kœj qâzï, »chez le juge«.

/âj, »avec«.
/âj dost a/ârâ, »il mange avec 

la main«; /âj kâlâskâ bœ 
Tœbrùn bârâson, »j’arrivai 
à Téhéran en voiture«; /âj 
qâfilât bästön, »je partis avec 
la caravane«.

7ß.j-
/aj das-âs a/orâ, »il 

mange avec la main«;
/aj kâlâskâ be Teh- 
rân borasajon, »j’ar­
rivai à Téhéran en 
voiture« ; /âj qâfilâ
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Färizänd 1. Y ara ni.
bøsion, »je partis avec 
la caravane«; ra/t- 
âs /aj (iiu busust, »il 
lava les vêtements 
avec de l'eau«.

ma bœjn, »entre«.
mâ bœjn man vä non, 

»entre moi et lui«.
miun, »au milieu de«.

miun däijci, »en mer, en pleine 
mer«.

nazdïk-e, nazïk, »près de«. 
nazdïk-e sähr, »près de la ville«; 

nazïk cœrd, »près de la lam­
pe«.

pa, »au pied de«.
pa kea, »au pied de la mai­

son«.
päs âz, »après«.

päs âz je sål, »après un an«. 
pas, »derrière«.

päs pärdä, »derrière le voile«; 
päs kal, »derrière le mur«. 

pej sär, »derrière«.
pe/ sär asm, »derrière le che­

val«.
pis-e, pes äz, »avant«.

pis-e no ru, »avant ce jour«; 
pes âz yas, »avant lui-même«. 

ru, »dans, à«.
ru sïsü, »dans la bouteille«;

miun-e.
miun-e dârjâ, »en mer, 

en pleine mer«. 
nazïk-e.

nazïk-e salir, »près de 
la ville«.

pesür.
pesär pardä, »derrière 

le voile«.
pës âz.

pës âz no rü, »avant 
ce jour«.

rü, ru.
rü sisâ, »dans la bou-

13*



196 Nr. 2. Arthuk Christensen:

F ä r i z ä n d L
ru otaq, »dans la chambre«; 
rn såhr, »å la ville«.

ru be, »vers«.
ru be kea, »vers la maison«. 

ru-be-ru-je, »vis-à-vis de, devant«.
ru-be-ru-je måsjid, »vis-à-vis la 

mosquée«; ru-be-ru-je sd, »de­
vant le roi«.

sår, »sur, dans«.
sår rå, »en chemin, sur la 

route«.
tå, »jusqu’à«.

tå Tœhrûn piådå båso, »il alla 
à pied jusqu’à Téhéran«.

täräf, »vers, dans la direction de«. 
täräf ko, »vers la montagne«.

vår, »vers, devant«.
vår tajår, »vers le marchand«; 

vår u'/un båso, »il alla de­
vant le juge«.

våsse, »à cause de, pour«.
våsse târïkï œci-m nådi, »à 

cause de l’obscurité je ne 
vis rien«; våsse /um, »pour 
moi-même«.

Y aranî.
teille«; ru kea, »dans 
la maison«.

riï-be.
riï-be månår, »en face 

du minaret«.

sår.
sår råh, »en chemin, 

sur la route«.
tå.

tå Tehrån piådå basa, 
»il alla à pied jus­
qu’à Téhéran«.

tårcif(-é).
tåråf-e ku, »vers la 

montagne«; täräf 
(ou tåråf-e) mâidiïn, 
»vers la place pu­
blique«.

vår.
vår dyon, »devant le 

juge«.
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F ä riz ä ndi. Y a ram.
ve, »sans«.

ve bugå vä nuinä bo, »il était 
sans père et mère«.

ve.
ve mune buâ bo, »il 

était sans mère et 
père«.

§ 139. Postpositions:

en-

sa

-ändäron, »au dedans de«. 
otäq-e ändäron, »dans 

la chambre«.

-oio (à comp. Awr. § 128), 
»à«.

œsgi nehan-otv nobo, 
»personne n’était là 
(à cet endroit-là)«.

»dans un autre

non
était chez le ministre«; jai 
bï-de,
droit«; kård dast non-de iste, 
»le couteau est dans 
main«.

-därä, »dans, à«.
havä-därä, »en l’air, à l’air«. 
Natanz-därä, »à Natanz«.

-de, »à, dans, de, avec« (à com­
parer la préposition de).

keœ-de, »à la maison«; kœj 
hakim-de, »chez le médecin«; 
Ustâ-de, »à Ouchtä« ; læbås 
âiv-de baïsust, »il lava les 
vêtements

À-œj

-de.
kœj hakim-de bo, »il 

était chez le méde­
cin«; sähr-de borna, 
»il venait de la ville«; 
non kœj vazïr-de bo, 
»il était chez le mi­
nistre«; Ustü-de, »à 
Ouchtä« ; kård dast 
non-de œstü, »le cou­
teau est dans sa 
main«.

vüzir-de bo,



198 Nr. 2. Arthur Christensen:

§ 140. Une préposition a souvent pour complément la 
postposition -de (-te généralement après une consonne sourde).

Eürizü n d i. Y ara ni.
bar . . . de, »à«.

bär miin-de, »à la place pu­
blique«.

dar . . . de, »dans, à«.
dar Natanz-de, »à Natanz«; 

dar yejål-e bugå-s-te, »dans 
la pensée de (en se souve­
nant de) son père«.

t/tïni . . . de, »sur«.
diïm tayde (pour *tayt-de), »sui­

te trône«; paliïn diïm asma- 
de iste, »la selle est (mise) 
au cheval«.

dawr . . . de, »autour«.
daivr-äs-te, »autour de lui«. 

jâ . . . de, »au lieu de«.
jâ dote-de, »au lieu de la 

fille«.

diïm . . . de.
zïn diïm asb-de cestâ, 

»la selle était (mise) 
au cheval« ; yâkestâr 
diïm åtås-te œstü, »il 
y a de la cendre au- 
dessus du feu«; diïm 
bun-de, »du haut du 
toit« ; diïm tayte 
(pour *tayt-dé), »sui­
te trône« ; dard diïm 
del mân-de ârgi, 
»éloigne la douteur 
de mon cœur«.
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F ä r i z ä n d 1.

kœj. . . de, voir § 139 (-t/e). 

miun . . . de, »entre, parmi«.
miun-e se näfär-de, »entre trois 

personnes«.

pahlu . . . de, »à côté de«.
pahlu niün-de hâcin, »assieds- 

toi à côté de moi«.

pas . . . de, »dn haut de«.
pas bon-de jir kat, »il tomba 

du haut du toit«.

ni . . . de, »sur, à«.
ru ku-de, »sur la montagne«. 

ru-be-ru . . . de, »vis à vis de«.
ru-be-ru înânâr-de, »en lace du 

minaret«.

sür ... de (ou sår . . . dar), »au 
sujet de«.

sür ce cï-de? ou sår ce cl dår?, 
»au sujet de quoi«.

vår . . . de, »devant, auprès de«.
car înün-de, »auprès de moi«; 

vår hâkœm-de, »devant le

Y a r a n I.
jelâv . . . de, »devant«.

jelâv asb-de, »au de­
vant du cheval«.

kœj... de.

pesür . . . de, »derrière«. 
pesür asb-de, »derrière 

le cheval«.

vår . . . de.
uür hâkem-de, »devant 

le gouverneur«.
gouverneur«.



200 Nr. 2. Arthur Christensen:

§141. Le mouvement d'un endroit à un autre, le séjour 
dans un endroit, la matière de laquelle une chose est faite, 
s’expriment souvent sans l’aide d’une préposition ou d’une 
postposition :

Färizän di. Ya rani.
bästön Esbåhån, »j’allai à Is­

fahan«; bäsä kea, »va-t-en à la 
maison«; kdrd dast non deiste, »le 
couteau est dans sa main«; dg- 
gostär tcilâ bo, »l’anneau était 
d’or«.

bøsion Esfahön, »j’allai 
à Isfahan«; manzäl bø­
sion, »j’allai au quartier« ; 
besä kea, »va-t-en à la 
maison« ; mändr bebd- 
rdndœ Esta, »alin qu’ils 
apportent le minaret à 
Ouchtä«; atemeândœ dœh, 
»ils venaient au village« ; 
ängostär told bo, » l’an­
neau était d’or«.

Adverbes.
§ 142. Parmi les adverbes les plus usités nous pouvons

citer les suivants:

F ärizändi.
ko ]
kid, kid-de »où«

an de
ande-de »ici«

niœ
niœ-de »lå«

jceldtv »au devant«
kdvdi »derrière«
b did »en haut«

Y ara ni.

kia 

a h an 

nehan

jeläiu 
p esår
bdla
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F ärizändi. Yarani.

jër, jdr 1
z »en bas« jer

ddr jïr 1
jër o diïm »sens dessus dessous«
b dir »au dehors« bär
h al, had 1

( »maintenant« hatän
hatän 1
ïrîï »aujourd’hui« i ru
hœzœ »hier« heze
hœsâiv »hier soir«
hdjâ »demain, le lendemain« hed
pas 1
bacd

»alors« pas

»tout à coup« jdk na/bürï
ta kœj »jusque quand«
boni »encore« hanïn
ba‘d dz nën »ci-après« bacd-e ne
zii »vite, aussitôt« zii
dër »tard« dër
bêla yard »enfin«
foivrï, foivran »aussitôt« foin ran
ce taiv 1

»comment« ce taivr
ci jur 1
mœsl-e »égal à, comme« mesl-e
nezœn »ainsi« nezœn
cœra »pourquoi« cerd
%œjle 1

/ »beaucoup, tres« yeld
besjdr 1
vds »assez« nas
uëstdr »plus« vëstdr
kdm »pen« kam
abï »autrement« abï



202 Nr. 2. Arthur Christensen:

F ä r i z ä n d ï. Y a r a n i.
abï.. . nâ »ne plus« abï... nâ
tamârn ]
bcimâ

r »entièrement« tainam1
ne qadr

»tellement«ne qadd J
hdmâi »généralement«
-ji (enclitique) »aussi« -ï, -ji (enclitique)
javas »lentement, doucement, 

bas«
javås

baie »oui« bale
nâ »ne pas, non« nä
na%œj »non, pas du tout« na/œr
balke »peut-être«
jâqïn »certainement« jäqinän

Conjonctions.
§ 142. Les conjonctions les pins ordinaires:

F ä r i z ä n d i. Y ara ni.
vâ 1 If V(i°. 1 »et«

[o
jâ »OU« ja
bain . . . bain »et. . . et«
vcili, ainmå »mais« anima
ke »que, vu que, comme, ke

ke balke
lorsque, afin que« 

»afin que peut-être« balke
vasse nën (non) Àtd 
äz niäke J »parce que« maze nën

cùn » quand, lorsque, comme« cnn
cùn, ciin ke »vu que« cnn ke
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F ü r i z ä n d 1. Y a ra n i
vayte j vayte

»quand, lorsque« > , ,
vayte ke | H 1 I vayte ke
motvqafe ke »au moment que«
tå »jusqu’à ce que, afin 

que, aussi longtemps
que«

nezœke »tandis que«
ägär »si« åg år
be sarte nën ke »à condition que«
hår ci »combien que«

§ 144. La conjonction est souvent supprimée dans une 
proposition complétive et parfois dans une proposition 
conditionnelle: far. yob bd qälä-m sår bebrï, »il serait bon 
si je tranchais la tête au corbeau«; für. dïe-s jœki je diinä 
âr-girândœ, do dûnâ zijâd (de, »il vit que si chacun en pre­
nait une pièce, il y aurait deux pièces de trop«.



204 Nr. 2. Arthur Christensen:

Textes färizändis et yaranis.

I.1

II.
Il y a le conte que voici! : Un jour les habitants 

d’Ouchtâ allèrent à Natanz. Ils virent qu’il y avait [là]

1 Pour la traduction, voir p. 96—97. — 2 »et on ne le savait pas« (§ 67). 
— 8 § 72. —- 4 § 62. — 5 § 63. — 6 »qu’il vienne« (§ 36). — 1 § 38; le 
sujet est le bourreau. — 8 § 94; le sujet est le juge. — 9 § 87. — 10 § 97.
- 11 On dit aussi buromä kärdän. — 12 § 75. — 13 »la jeta sur le che­

min«, c.-à-d. la chassa. — 14 »Personne n’avait vu (§ 71) qu’elles se

F ä r i z ä n d 1.

Do jän där vacæï mänäza'ät-äs âka vä näzonäst.2 Här 
do vär qåzi bâstândæ3 vä ænzâfâ-sùn ågå.4 Qåzi mir-qazab- 
äs kâvàs5, bärase6. Bäma ', vä bésvå8 ke nén vacä do tikå 
bäka9 vä bæ här do jän da. Jäni, cûn né härf-äs bäfahma, 
æci-s nävä, häcastä10, vä jäni bi bänä-s kä be-girjä kär- 
dän11, ke: »Beråje /odå vacé män do nim näka! ägär æn- 
zåf nezæni-a, män vacä-m-äm naï4«. Qåzi bäsfahniä, ke 
mime vacä néne-a; vacä-s be-nene då, vä jäni bi-s kotäk 
bé/os12 vä rä-s %ös13.

II.

F ä r i z ä n d Ï.

Hiekäjätä-hä 20 : Yæ ru Ustæï21 båso bæ Natanz. Diä-s, 
jæ månår-ha; åsvå ke: »Cærå Ustä-de néa?« Bäcd can
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I. 1

Y a r a n î.

Do zané dar vacägi dacvà-sùn aka, æsgi nåsti ke neme 
da'vå åkåråndæ14. Har do bøsoåndæ3 vår å/on, vä å-sun- 
vå: »Må bæjn man vä non sohl vodårna«1’. A/dn jållåd- 
ås béavå8: »burå!«7, be jållåd-ås béavå : »Nén vacå do 
tikå-s voka, i tikå-s non zané då, Î tikå-s nén zané då«. 
I zané vå/te nén-ås år-ainå16, æce-s nova, né jæ-qona1' bi 
bonå-s kå sivän kårdån ke: »Macze rezåje /odå vacé mån 
do tikå-s vémaka! ågår nezæn ænsåf-å, man vacé-m-åm

O , _ , , ,
någi4«. A%on bå-s-fahmå kejåqmån në mime vacå-hå; vacå-s 
bo nom18 båspård, né jæ-qona bi zané sallåq-ås bø/iis12, 
bår-ås kå.19

II.

Yaranl.

Jæ rti åhl-e Ustå bøsoabéåndæ Natånz. Diä-sün i ma- 
når-liå. Asunvå: »Céra Ustå-de nåha?« Pas cån nåfår /åj 

un minaret. Ils disaient: »Pourquoi n’est-il pas à Ouchtä?« 
Puis quelques personnes allèrent avec dix ânes afin d’ap- 

querellaient«. — 15 »Fais la paix (vodårna, § 66) entre moi et elle«. — 
16 § 82. — 17 § 136. — 18 § 8. — 19 p. bîrün kärd. — 20 Cette formule 
introductive, particulière au färizändi, fait défaut dans la version yara- 
nïe. — 21 §110; Ouchtä, village du district de Natanz.
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F ä r i z ä n d Ï. 
näfär bå däh dunä cårvå bâstândæ mânâr båråndæ1. Däh 
cårvå-sun bésï2, qatâr-âsun kâ ru-be-ru mânâr-de, ke bålke 
mänar Natanz3 båråndæ Ustâ. 1)6 näfär bäso %åj kulæijg, 
pâ mänär-es bähma1. Mänär dar kät5, /åsun /aj carvå-sun 
bämardändse.

porter le minaret. Ils amenèrent dix ânes, les placèrent à 
la tile en face du minaret [en pensant] que peut-être ré­
ussiraient-ils à transporter le minaret de Natanz à Ouchtä.

III.
F ä r i z ä n d I.

Hækàjatâ-a: Husæjn-Aânü6 ke gälä dåré gälä-s-äs bési 
biàbûn Konjun7. Konjuni bâsûnfahmâ, ru dæh-de jåresun 
kâ, ke: »Har ki bå hamå até9, bähe10, bâsmæ gälä Husæjn- 
Aan jir karimæ vä där %ås vä cupun-äs bândimæ11 vä 
gäla-s bûnimæ, bå/årimæ«. Ahl-e Konjun hämä håzér bä- 
bândæ. Bamândæ12, gäläsün bäkos13, hésunsi Konjûn, vä 
cupünäsün pas därbäs, päsun11 vahossinå15 vä je sæijgesùn 
düm sinås nå. Non vå/t bäsunhäräsinä16, IIusæjn-Aan-âsûn 
buni, där rù täbiläsun ka. Våjes bäka ke: »Män aziät näka!«

III.
Il y a le conte que voici]: Huseïn-Khan, qui avait un 

troupeau [de moutons], son troupeau s’en était allé dans 
le désert de Koundjoun. Les gens de Koundjoun le surent 
et crièrent dans le village: »Que tous ceux qui veulent 
venir (litt.: chacun qui vient) avec nous, se présentent, que 
nous allions faire descendre le troupeau de Huseïn-Khan, 
et que nous battions [les animaux] eux-mêmes et le berger

1 § 39. —- 2 § 43. — 3 Le génitif sans izäfiit. —- 4 § 81; les verbes 
au singulier après do näfär. — 5 § 37. — 6 § 104, rem. 2. — 1 Village 
dans le district de Natanz. — 8 § 110. — 9 § 38. — 10 § 33.
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Y a r a n ï.
cia /år bøsoåndæ månår bébârândæ Ustå. Då /âr-âsûn qa- 
târ kârdahâ rü be månår, bålke månar Natånz bébârândæ 
Ustå. Do nåfar bøsoandæ %åj kulægg, ke på månår båh- 
maråndæ. Månår dår kat, /åjåsån /aj /år-åsån bomar- 
dåndæ.

Deux personnes allèrent avec une pioche casser la base 
du minaret. Le minaret tomba; eux-mêmes avec leurs ânes 
moururent.

III.
Y a r a n ï.

Husæjn-Aån ke gålå dåre gålå-s bosø be sahrå Kûnjûn. 
Âhl-e-Kûnjûn åråsrmainå, ru dæh-de våj-åsun boka: »Hår 
ke /åj hamå ajé9, béje9, bésimæ, gålå Husæjn-A’ån jirås 
kårimæ, %åjås vå coponås cu-s bo/osimæ11, haivunås bå- 
sunimæ, bo%orimæ«. Ahl-e Kùnjun hamå håzér bébiåndæ. 
Bémeåndæ32, gålåsån cu-sûn bø/tis, båsununi Kûnjûn, på 
coponäsün dår bas, nonäsün pas vohosna15, Î sæggåstin 
diim sinås nå. Un vå/t i näfäresün borasnå16, ke Husæjn- 
Aån båsunåndæ, nonäsun rå tåvilå kå. Våjås boka ke: 

et ramenions et mangions son troupeau«. Les gens de 
Koundjoun se présentèrent tous. Ils vinrent, chassèrent le 
troupeau, le ramenèrent à Koundjoun, et au berger ils 
lièrent les pieds, ils le couchèrent sur le dos et lui posèrent 
une pierre sur la poitrine. Alors ils envoyèrent [yar. : une 
personne] pour amener Huseïn-Khan et enfermèrent celui- 
ci dans l’étable. Il cria: »Ne me fais (yar. faites) pas de 

11 § 75. — 12 § 38. — 18 § 75.4 — 14 = päs-sun. — 15 § 59. 
— 16 § 83.



208 Nr. 2. Arthur Christensen:

F ä r i z ä n d ï.
Noij ke /äjäs1 dus bo äsva: »Husæjn-Âàn! män här ce 
dussäm då, våræd-e dæ hamå ke åbandæ ru täbiläm äkär- 
dåndæ2.; sumå-ji, cun duss-e-män i3, ru täbiläm kärdä; 
ägär dosmän kämä bô, ainsi ru keæ ’. Ba'd äz jé ru /abär 
be gus dadé Husæjn-Aån båraså, ke Konjuni dadés jå 
kärdähä. Fowri båso Kasån, vär hokumätä*5 åræz bäbo. 
Hokumät do farråses bähräsinä 7 Konjùn ke tahqiqåt kä- 
råndæ, bâinândæ8 qåzåjå ci béaha. Farrås9 ke bäso Kon­
jùn, Konjånihå åsunvå ke: »Ne sa/s doz-a, båmeabo /år 
bådoze; hamå båremun dûmes därbäs. Farråshå Husæjn- 
A’ân-esùn buni Kasan. Hokumät håbses kä. Honi tåklifes10 
ina'liim néa.

IV.
F ä r i z ä n d ï.

Hækåjåtå-hå: Jeïlé bäso Veänd11 ke qäsunä årgiré.
Pés äz /ås dadé-s bästä bu. Non dadés ke bäso, dåd-e

1 »avec lui«. — 2 § 20. — 3 § 31. — 4 L’i final est le pronom suf­
fixe de la 2e personne, désignant ici le régime direct, voir § 125. -— 
5 § 32: la voyelle finale de keœ est étrange; c’est probablement le suf­
fixe déterminatif qui a transformé l’a de kea. — ° Dans la langue per­
sane parlée aussi, on emploie souvent le substantif abstrait hokumät,

mal!« Celui qui était son ami dit: »Huseïn-Khan! Chacun 
que j’aime (litt.: j’aimais), au moment qu’il arrive à notre 
village, je l’enferme dans l’étable; vous aussi, comme vous 
êtes (litt.: tu es) mon ami, je t’ai enfermé dans l’étable; 
si tu avais été un ennemi, je t’aurais emmené à la maison«. 
Le lendemain, la nouvelle arriva aux oreilles du frère de 
Huseïn-Khan, que les Koundjouniens avaient (litt.: ont) 
enfermé son frère dans l’étable (far.: ont installé quelque 
part son frère). Aussitôt il alla à Kachan porter plainte IV.



Contributions à la dialectologie iranienne. 209

Y a r a a ï.
»Man aziât nâküriæ!« Nôn ke dusüs bo bésavå: »Husæjn- 
A'àn! man bar ce diisâm då, va/te âtemeândæ dæh, ru tü- 
vilam âkârdândæ; cûn ke sumâ-ji dûs man é2, ru täviläm 
kârdüï4; ägär dosmän koma bi, to-m aluni ru keå«. Bacd-e 
jæ ru /äbär be gûs-e daje Husæjn-Aån boraså ke Kûnjunihà 
dåæses ru tavila kärdä ha. Fowrån bøsø Kåsiin ke vår 
håkém-de åriiz båbo. Håkém do farråsas borasnå 7 Kiinjun, 
ke tahqiq kåråndæ, bébinåndæ8 morafaå sär ce ci-diir bé- 
beaha. Farrås9 ke bémeiindæ Kûnjûn, Kunjiinihå åsunvå 
ke: »Nén så/s déz-å, bémeabo /år bodoze; hama bårånnin 
he düm nön håbas«. Farrås Husæjn-A’ån-åsiin bosi Kåsiin. 
Håkém nönäs håbs kå. Hanin tåklifås10 imflüm nåha.

devant le gouverneur. Le gouverneur envoya deux ferraches 
à Koundjoun, afin qu’ils examinent [l'affaire] et voient ce 
qu’il en est de ce litige. Lorsque les ferraches furent allés 
(yar. : venus) à Koundjoun, les Koundjouniens disaient: 
»Ce personnage est un voleur, il était venu pour voler des 
ânes; nous avons fermé la porte derrière lui«. Les ferraches 
emmenèrent Huseïn-Khân à Kachan. Le gouverneur le mit 
en prison. Jusqu’à ce moment on ne sait pas ce qu’il faut 
faire [dans le cas].

IV.
Il y a le conte [que voici]: Une personne alla à Bidhand 

afin de prendre des nids. Avant lui son frère était allé. Ce 
frère qui était allé [le premier], le petit frère, voulut se

»gouvernement«, au lieu de hâkem, »gouverneur«. — 7 § 83. — 8 § 71. 
— 9 Singulier collectif au lieu du pluriel, $ 110. — 10 Persan tâklîf, 
»duty, the right thing to do, what is incumbent« (Steingass). — 11 Bi­
dhand, village du district de Natanz.

Vidensk.Selsk. Hist.-1iloI.Medd. XVII, 2, 14



210 Nr. 2. Arthur Christensen:

kåslæ, åsgå /ås qåjæm båkåre. Dåd-e gordå neszonåst ke 
dadé-s bånieaha ånde; /ejålås båkå, kallé dadé-s ke båsti1, 
åsvå: »Jaqin nén kallé vacå qålå-a«. Cun munés åsgå ke 
nem batarse qåsun-e qålå dåstås årnåne2, ke gunåh nåkåre, 
åsvå, qålå mæsl-e dadé-a. Nén be nén /ejål åsvå, dådåses 
ke bédï: »Jaqin qålå-a«. Dadés-ji båhot, ke nén dadés 
nésvine1. Nén dadés båsti, je nåfår hota ha, åsvå: »Jaqin 
qålå-a«. Båso keå, caqus årgira, båma. Cûn munés bésvåta 
bo, qålå mæsl-e dadé a, nén dådeses sår bébrï3, åsvå: »Mu- 
ném åsvå ke qålå mæsl-e dadé-a; /oh bu, qålåm sår bé­
brï.« 4

V.
F å r i z å n d Ï.

Hækåjåtå-a, ke jé ru åz riihå jé nåfår bå je bi he niå- 
dråså åso; diås ke jæk sågérd masqul-e dårs /iindån-a.

1 § 71- — 2 § 101. — 3 § 44. — 4 Voici l’explication de ce récit 
maladroit: afin que le fils ne fasse pas mal aux corbeaux, sa mère lui 
a dit, que le corbeau est »comme son frère«. Il croit donc que le cor­
beau est un être qui ressemble à son frère, et, voyant son frère couche, 
il s’imagine que c’est un corbeau, et lui tranche la tète. — 5 § 66. - 
6 § 67. — 7 § 64. — 8 § 52. — 9 § 42.

Munés båma, be munéses båvå ke: »frü qålåm sår 
bébrï. Bå'd vå/te ke båsfahmå dådås nåma keå, båsfahmå 
ke dådåses sår bébrïa. Båma, be munéses våparså ke: 
»Dadém sårås då5 jå nåsla5?« Munés åsvå: »Nézonon6; 
hånlin åmdi, nunås ke å/a7, rises ålåvå8«. Va/te ke bå- 
ståndæ, åsiinvå; »Né su/i åkåre; /ås bela/årå år-kåmé 
haså9«. Do ru mûntazér bånde, åråse9, vå/te ke båsun- 
fahmå, båmårdå bo. V.
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cacher. Le grand frère ne savait pas que son frère était venu 
à cet endroit-là. Il s'imagina, lorsqu’il vit la tète de son 
frère [, que c’était la tête du petit d'un corbeau] et dit: 
»Pour sûr, ceci est la tête du petit d’un corbeau«. Comme 
sa mère voulait l’empêcher de mettre (litt.: voulait qu’il 
eût peur [et] qu’il ne mît pas) la main sur les nids des 
corbeaux, afin qu’il ne commît pas de péché, elle avait dit 
(litt.: disait): »Le corbeau est comme [ton] frère«. Celui-ci 
(le grand frère), dans cette idée fausse, dit en voyant son 
frère: »Pour sûr, c’est un corbeau«. Son frère, cependant, 
s’était couché, afin que ce frère ne le voie pas. Ce frère vit 
qu’il y avait (litt.: a) une personne couchée, il dit: »Pour 
sûr, c’est un corbeau«. 11 alla à la maison prendre un cou­
teau et revint. Comme sa mère avait dit: »Le corbeau est 
comme [ton] frère«, il trancha la tête à son frère et dit: »Ma 
mère avait dit que le corbeau est comme [mon] frère: il est 
(litt.: était) bien que j’ai tranché la tête au corbeau«.

La mère arriva; il dit à sa mère: »Aujourd’hui j’ai tran­
ché la tête à un corbeau«. Plus tard, comme il vit (litt.: 
comprit) que son frère ne revenait pas à la maison, il 
comprit, qu’il avait tranché la tête à son frère. Il alla à 
sa mère et lui demanda: »Mon frère avait-il une tête ou 
n’en avait-il pas?« Sa mère répondit: ».Je ne sais pas; j’ai 
vu ceci: lorsqu’il mangeait son pain, il remuait sa barbe«. 
Quand ils s’en étaient allés [à l’endroit où était le cadavre], 
ils dirent: »II plaisante; il se lèvera [pourtant] à la fin«. 
Deux jours durant ils attendirent, qu’il se levât, et alors 
enfin (litt.: lorsqu’) ils comprirent, qu’il était mort.

V.
Il y a le conte [que voici]: Un jour parmi les jours un 

homme alla à l’école avec un autre; il vit qu’un élève [y]
14;
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Äz nönäs våparså ke: »Cån sål-a, dårs a/unä?« Dar jä- 
våbås bavå: »Ses sål-a, vä båqi-ji jåi bi-de bâm/ùndaba; 
vä sabåb-e dårs /undån-e män äz beråje nén béaha, ke 
bugåm be män-äs åvå: »Färzän-de qafåje ha, ke un se 
sad sål-e pes-a, vä äz beråje nén to dårs bå/iin, ke ælm-e 
to såjåd jé jåi bäräse ke här ce antik ru non qafä därä 
to bäsjust1«. Äz berå'i nén mänäs be mädräsä båhråsinå 
vä hoquq-e mo'alläm-e män bugåm håsnådå, vä män äz 
beråje nén /æjålåtåm békiså2, vä äz Färzän-de bärämaon3, 
vä äbi1 nästön därs bä/ünön; våssé nén häm män vé-kår 
bämandön vä häm bugåm gädä gålå5, våssé nén ke agar 
hoqûq-e mo'allam-e mås6 hådåa bô, agå 7 man antfq jlr 
qal'ä bärämärdä bö8, häm %åm dåråje amvål bön vä häm 
bugåm. Az beråje nén ke dårs mån tainåm nåbo häm %åm 
vä häm bugåm miun-de béstimæ9«.

1 § 49. — 2 § 88. — 3 § 38. — 4 § 137. — 5 § 80, 2. — 8 § 125, 
rem. — 7 § 41. — 8 § 39, 1. — ” pers, äz miän räftlm. — 10 § 92. —
11 § 99. — 12 § 56 a, § 69. — 13 § 40.

VI.
F ä r i z ä n d L

Hækàjâtâ-ha, ke kåd/ådåje bo dår Natånz-de. A’odå 
mål vä särvät-e ziådås be non dåa bö, väli vacas nadä. 
Rûje äz rühä åjinå äräsgirätä bö10 ke düm %äs bäqgäse11. 
Diäs mühàs æspéj våbeja ha vä qosun-e mårg här saräs 
båståjinåa hå12. Äjina dasäs-te dar kät, bänäs ka he bu- 
romä kärdän. Jänünäs båmandæ, däwräs-te våhæstååndæ13, 
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était occupé de faire des études. Il demanda à celui-ci: 
»Combien d’années y a-t-il que tu fais des études?« [L’au­
tre] dit pour réponse: »II y a six ans, et le reste [du temps] 
(aussi) j’ai étudié à un autre endroit. Et la raison pour 
laquelle je fais des études est celle-ci (litt.: a été à cause 
de ceci), que mon père m’a dit: A Färizänd il y a une 
forteresse qui date de trois cents ans avant [le temps pré­
sent]; fais donc des études, afin que ta science atteigne 
peut-être à un [tel] point, (,ue tu puisses découvrir tout ce 
qu’il y a d’antique dans cette forteresse ! Par cette raison 
il m’envoya à l’école, mais mon père ne me donna pas 
l’argent nécessaire pour payer le professeur (litt.: les ap­
pointements du professeur), et à cause de cela j’eus honte, 
et je sortis de Färizänd et n'y allais plus faire des études; 
par suite de cela, et moi je restais sans travail, et mon 
père devint un mendiant, parce que, s’il m’avait donné 
l’argent nécessaire pour payer le professeur, j’aurais pu 
(litt.: il m’aurait fallu) extraire les objets antiques de des­
sous la forteresse, et moi-même j’aurais été possesseur de 
richesses, et mon père aussi. Parce (pie mes études n’ont 
pas été terminées, moi-même et mon père aussi nous avons 
été réduits à rien«.

VI.
Il y a le conte [que voici]: Il y avait un bailli à Na­

tanz. Dieu lui avait donné beaucoup de biens et de ri­
chesses, mais il n’avait pas d’enfants. Un jour parmi les 
jours il avait pris le miroir pour regarder son visage. Il 
vit que ses cheveux étaient devenus blancs et l’armée de 
la mort avait fait attaque à sa tête. Le miroir tomba de 
sa main, et il commença de pleurer. Les femmes vinrent, 
elles se mirent debout autour de lui et commencèrent de 
lui faire des caresses [en disant): »Que nous soyons ton 
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bânâsûn kâ käd/äda deldåri bådåndæ ke: »Qorbûneï1 bés- 
mæ! cærå né qadr vé-tåbi åkare? /odå ke håmå jur as- 
båb-e råhåtis iiz berå'i to fåråhåm kärdä«. Jävabäs hådå 
ke: »Afsus å/åron ke bad äz inän ma'lûm néa, ke ne 
riåsåt vä dåråi be ké käme rasa«. Räfeqänäs jäm vâbândæ 
vä nonesün deldåri bådå ke: »Dar nén nazikihåje sähr 
åbæde-ha ke äz mardom-e nén sähr dür-a vä dasäs äz 
nén dûnjà båkisåaha vä där jæki kuhå-de masqul be åbå- 
dät ha. Agi båse das he dåmån-e û gâté, såjåd äz dûàje 
non åbæd %odå vacä he sùmâ kärämät kâré«. Vä kåd/ådå 
råj-e nåhå-s båpesåndå. Hajå jé sååt be åftåw mundä 
härkätäs kå, ke där hår jåi-de hå åbæd di kâré2. Bänäs 
kå be gårdes kärdän. Båcd äz cår ru båraså paje ktih-e 
aziine, bålå so, diås jæ qåre ha. l)å/él dår qår bäbo, cåmås 
dår jeilé gånå 3 ke masqul bo be nåmåz/undån. Kåd/ådå 
såbrås ka, tå nåmåz-e åbæd lamam bäbo, båso nazik, 
sälamäs ka. Åbæd säräses bolånd våka, æsårås båka ke : 
»Håcin4«. Kåd/ådå båso jælåw, das åbaédås måc ka, vå 
båsvå ke: »Mån håståd-o pånj sål äz ôm rä in äi'värä5; håd- 
ji nazik-a dumjårå vädä bavåjon, vä hacd äz nén-ji jå-nesin 
nådåron, åtarson æsmåm på-mål bébu. Äz niåke %odå vacås 
be mån hånådåa, bå nén mål vä särvät be inårg-e /am 
råzi bäbeaön«. Vä ba d äz nåmåz åbæd %àhæs-e nönäs qabïil 
kå, vä be dårgåh-e ahadijåt esteqåsås bäka.

1 § 125. — 2 § 49, 2. — 3 § 64, 2. — 4 § 97. — 5 § 90.

Päs äz jé sål /odå vacæjs be non då. Käd/ädä xæjle 
%osål våbo, jé håftå hår ci gådå där dæh-de bo, das-giris 
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sacrifice! pourquoi es-tu tellement désespéré (litt.: sans 
force)? Dieu a mis, cependant, toutes sortes d’aménités à 
ta disposition (litt.: a rassemblé pour toi toutes sortes 
d’aménités). Il répondit: »Je regrette qu’il soit incertain, à 
qui reviennent après moi cette puissance et ces possessions«. 
Ses amis se rassemblèrent et lui firent des caresses [en 
disant]: »Ici dans le voisinage de la ville il y a un dévot 
qui vit (litt.: est) loin des hommes de cette ville et a retiré 
sa main de ce monde et s’occupe d’actes de dévotion dans 
une des montagnes. II faut aller saisir (litt.: devenir un 
qui a la main sur) le pan de sa robe; il se peut que par 
suite des prières de ce dévot Dieu vous accordera la grâce 
d’favoir] un enfant«. Et le bailli approuva leur conseil. Le 
lendemain, une heure avant le [lever du1 soleil, il se mit en 
marche afin de trouver le dévot dans quelque endroit (pie 
ce fût. Il commença le voyage (litt.: il commença de se 
promener). Quatre jours après il arriva au pied d’une mon­
tagne immense; il [y] monta et vit qu’il y a [là] une ca­
verne. Il entra dans la caverne; ses yeux tombèrent sur 
une personne qui était occupée de faire ses prières. Le bailli 
eut patience, jusqu’à ce que les prières du dévot fussent 
finies, [puis] s’approcha et salua. Le dévot leva la tête et 
[lui] fit signe: »Assieds-toi«. Le bailli s’avança, baisa la main 
du dévot et dit: »Quatre-vingts ans de ma vie ont passé; 
maintenant (aussi) [le temps] est près où je dirai adieu au 
monde, mais alors (litt.: ci-après aussi) je n’ai pas de suc­
cesseur; je crains (pie mon nom ne soit ruiné. Si Dieu ne 
me donne pas un enfant, je préfère la mort (litt.: je serai 
content de ma mort) malgré ces biens et ces richesses«. 
Et apr ès la prière, le dévot accepta sa demande et pria 
au trône de Dieu (litt.: à la cour de l’Unité).

Après un an, Dieu lui donna un enfant. Le bailli fut 
très joyeux; pendant une semaine il donna du secours à
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ï3

båka1, vä bäso je tåjas bûni, vacasäs be none då, siräs 
hädeä. Käm-käm vacä görd bäbo, bäsünhäräsinä mädräsä 
därs bà/ùne. Käm-käm därses tamåm bäbo. Bugås %ejålås 
båka ke: »Tå /am cåk-on agi vacäm jänäs bédôn«. Ammå 
ruzegår mosaedatäs naka; bânâï bädräfdaris véhast2. Tide 
nåkiså ke kåd/ådå bäinard; ba'd äz nén ke bamardä bo, 
puräs jé muddåte keå-de bar namå; såw-o-ru dår /ejål-e 
bugås-te bar nåso; vä råfeqås jarn våbåndæ nonesun del- 
dåri bådå. Bésunvå ke: »Tå kæj ru kea-de håacine? fåidaje 
nådåre, cûn bugåj ke ne qaddäs zahmåt békiså, tå /odå 
tos bådå, ke bämard«. Käm-käm gusâsesûn por vakå, 
åsunvå: »Mål-o särvät äz bugàï3 /æjle bämandä-hä, vä to 
hat agi æjs bäkäre, vä håjå-såw mæhmûn hamåi«. Häjä- 
såw bäso båq nåhå. Diäs ke ajäb havåje /obe dåré, vä 
lüti-ji asjäj4 vä bolbol-ji äs/ünd, vä be-kulli märg-e bu- 
gåsås vir väso. C un bäqäs bedi, äsvä ke: »Ce væhtar hår 
såw ånde-de æjs bäkärön?« Ajäb månzåræjs bédi, vä här 
såw bl rafeqås æjs-e nus masqul bo. Tide nåkiså ke mål 
bugås tamåm bäbo, vä kåm-kåm bånås kå be asbåb keå 
hærutån 5.

1 Pers, dâstgïr kärd. -— 2 § 89. — s L’z final est le pronom suffixe 
de la 2e pers., indiquant le régime indirect (§ 125). — 4 § 75,3. — 
5 § 85. — 6 § 38.

Can rue be hâmïn nåu gozärünäs båka. Vä jé rii kea- 
de be /ejål-e gårdes baräma6, baraså bär mun-de. Dies 
manlom dawr jå-de iståndæ; våspårså ke: »Andé cé /ä- 
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tous les mendiants qui étaient dans le village, et il alla 
amener (litt.: il alla, il amena) une nourrice et lui confia 
l’enfant à elle, afin qu’elle l'allaitât. Peu à peu l’enfant 
grandissait; on l’envoya à l’école, atin qu’il fasse ses études. 
Peu à peu ses études prenaient lin. Le père pensa ainsi: 
»Pendant que je suis en vie (litt.: bien portant), il faut que 
je donne à mon enfant une femme«. Mais le sort ne lui 
fut pas favorable [au tils]; il commença de mener une mau­
vaise vie (litt.: il jeta les fondements d’une mauvaise con­
duite). Peu de temps après, le bailli mourut. Après qu’il 
fut mort, son tils pendant quelque temps ne sortait pas de 
la maison; nuit et jour, en pensant à son père, il ne sortait 
pas; et ses amis se rassemblèrent et lui firent des caresses. 
Ils lui dirent: »Jusque quand seras-tu assis à la maison? 
cela n’est utile à rien, vu que [ton] père, qui a fait tant 
d’efforts pour que Dieu te donne à lui, est mort«. Peu à peu 
ils lui en remplissaient les oreilles; ils disaient: »Beaucoup 
de biens et de richesses sont restés de ton père, et main­
tenant il le faut jouir de la vie; et demain soir tu seras 
(litt.: es) notre hôte«. Le lendemain soir il alla dans le 
jardin de ces gens-là. Il vit qu’il y avait [là] un air mer­
veilleusement frais, que les musiciens jouaient, et les ros­
signols aussi chantaient, et il oublia complètement la mort 
de son père. Lorsqu’il vit le jardin, il dit : »Qu’est-ce qu’il 
y a de mieux (pie de jouir de la vie chaque nuit à cet 
endroit-ci?« Il vit une vue merveilleuse, et [après celai 
chaque nuit il était occupé de jouissances avec ses amis. 
En peu de temps les biens de son père avaient disparu, et 
peu à peu il commença de vendre le mobilier de la maison.

Il passa quelques jours de cette façon. Et un jour il 
sortit de la maison dans l’idée de [faire une] promenade; 
il arriva à la place publique. Il [y] vit les gens en groupe 
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bär-a?« Asunvå ke: »Jé jån-e siå åhrusåndæ«. Asvå: 
»Qåimåtås cånd-a?« Asunvå: »Vist tumån«. Vå fékrås båka, 
dies nå abi mål bugå daré vä nå asbåb. Fékrås baka, dies 
jé åijgustår bugås båmandå ha; åråsgirå, båse béhruse, 
jåne béhrine1. Båso hår dokûn, nesûn dé. Ajån bésgira. 
Asvån: »Nénæj2 kiå-de bårdå ha?« Asvå: »Non hugåm-a«. 
Asûnvà ke: »Agi båhæ3 vår hokumåt, niæ-de båvåje«. 
Asvå: »Aæjle /6b«. Båso vår hokumåt4. Hokumatås vå: 
»Nénæj kiå-de bårdå hå?« Asvå ke: »Mån pur kåd/ådå 
baôn, ke bugåm åz vås målestå0 håmiså doås åka, ke /odå 
våcås hådå. Non vå/t bacd åz mån /ås båmard, vå rå- 
feqå båmandæ dawr månesun bégira, hamåje mal bugåm- 
esun tamåm båka, håmin né åijguståré båmandå bo, ke 
åmgå béhruson, ke åjån månås bégira, båsuni andé«. Ho­
kumåt asvå ke: »To doz-e, dærii åvåje, våssé non ke non 
kåd/ådåi ke to åvåje né qådrås mål då, ke såd sål bi6 
tamåm nåbo; pås malüm-a, to doz-e, vå agi dåsæj dår 
/osön«. Fowrån jållådås /åbår kå, dåssåsesiin dår /os7. 
Vå ba‘d åz nén fåmilås båmandæ, diesun dås nådåre. Hår 
ce be nonäsün våparså, ke »sumå cærå dås nådåre?« asvå 
ke: »Mån owlåd-e bådbå/t-on, vå råfeqhå mål månesun 
håm tamåm båka vå håm dåssåmesun dår /os«.

1 § 57. — 2 nén (avec le suffixe déterminatif ä) -j- pronom suffixe 
de la 2e personne. — 3 § 33, 1. — 4 Voir p. 208—9, note 6. — 5 — indl­
as da. — 6 Pers, dlgär. — 7 § 75, 2.
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(litt.: debout les uns autour des autres); il demanda: »Qu’y 
a-t-il ici?« Ils dirent: »On vend nue femme noire«. II dit: 
»Quel en est le prix?« Ils dirent: »Vingt toumans«. Et il 
réfléchit; il vit qu’il n’avait plus rien, ni de l’argent ni du 
mobilier de son père. Il réfléchit; il vit qu’une bague de 
son père [lui] restait; il la prit pour aller la vendre et 
acheter la femme. Il sortit [et alla] à [une] boutique pour 
montrer [la bague]. L’agent [de police] le saisit. On dit: 
»D’où l’as-tu enlevée?« Il dit: »C’est celle de mon père«. 
On dit: »II faut que tu ailles devant le gouverneur pour 
y dire [ce que tu as à dire].« II dit: »Très bien«. Il alla 
devant le gouverneur. Le gouverneur dit: »D’où l’as-tu en­
levée?« Il dit: »Je suis le fils du bailli; comme mon père 
avait beaucoup de richesses (litt.: mon père, du beaucoup 
de richesses qu’il avait), il faisait toujours des prières, afin 
que Dieu lui donnât un enfant. Alors, après ma naissance 
(litt.: après moi) il mourut, et les amis vinrent et se mi­
rent en cercle autour de moi; ils mirent fin à tout l’argent 
de mon père; cette bague seule était restée, laquelle je vou­
lais vendre, lorsque l’agent me saisit et m’emmena ici«. 
Le gouverneur dit: »Tu es un voleur, tu dis [un] mensonge, 
car ce bailli dont tu parles possédait une telle quantité 
d'argent qu’elle n’aurait pris fin dans cent ans encore; il 
est donc évident que tu es un voleur, et il faut que je te 
coupe la main«. Aussitôt il donna avis au bourreau, et on 
lui coupa la main. Et après cela [les membres de] sa fa­
mille vinrent et virent qu’il n’avait pas de main. Toutes 
les fois qu’ils lui demandèrent: »pourquoi n’as-tu pas de 
main?« il répondit: »Je suis un enfant de malheur, et [mes] 
amis m’ont dissipé mon argent et m’ont aussi fait couper 
la main«.
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VII. 
F ä r i z ä n d l

Hækàjat-a: Ruje äz rüliä jé näfär qäzi bö ke mardom 
puläsün beräs ähräsinä, ke be faqîrhà dé. Cun ädäm-e 
dorusse bo, jé näfär Hänjäni4 åsgå base Aoräsim, bäma 
vär qåzi, åsvå: »jänäb-e qåzi, män /ejål-e A'oråsun dåron, 
vä cùn vacæj gord jå fämil-e märd nädärön, majbûr-ôn 
ke jänäm-rä bä amvål-e %åm be siiniä bäspärön2. Ägär 
qabul äkäre, janäm vä mäläni baron kæj suniä«. Qåzi 
asvå : »Mäij qabul äkäron; ägär sümä lå jé sål nähe, jånæj 
be faqir kämon då«. Hänjäni jäväbäs liådå ke: »Jänäb-e 
qäzi, mägär där sär'ä jän be faqir båbudå3?« Qåzi jä­
väbäs liådå ke: »Ägär jän mæjldår bö sä sé4, älbättä häs- 
babudä3«. Hänjäni äsvä: »Päs e/tijär bä tii-a5, väli män 
bälke zütär bahon«. jänäsäs bési kæj qåzi vä /odä-häfezis 
bäka, bäso.

Non va%t ke bäso, liäjä-s qåzi jänäsäs väja bäka ke: 
»Burä ånde!« Vä/te ke bäma, be jänäs bavå ke: »Meråj 
tos täläq bädä, mänäs väkil ka vä bäso; vä män sümam 
våssé %äm äqd ka; äz ïru to jän män-e«. Jäne qabüläs 
ka, cun cåræjs nädä. Bä'd äz jé sål nieras bäma. Dies 
jänäs jän qåzi héa vä jé pür dåréå. Meras bäso vär qäzi, 
åsvå: »Täklif-e män ci ci a? Ja-mânæj6 cærå bå%åst7?» 
jäväbäs liådå qåzi ke: »Män ädäm-e dorasse baon, väli 
äz beräje pül baôn. To golåvi8 bå, das mânæj9 bäspärd,

1 Habitant de Händjän, village du district de Natanz. — 2 § 77. 
3 § 30. — 4 § 43, 2. — 5 § 123. — B § 104, rem. — 7 § 76. — 8 Le 
pronom suffixe de la 2e pers, s’est fondu dans l’i final de golåvi. — 
9 Le j est le pronom suffixe de la 2e personne.
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VII.
Il y a un conte [que voici]: Un jour parmi les jours il 

y avait un juge, à qui les gens envoyaient de l’argent, afin 
qu’il le donnât aux pauvres. Comme il était un homme 
comme il faut, un certain habitant de Händjän, qui désirait 
aller au Khorassan, se rendit au juge et dit: »Monsieur le 
juge, j’ai l’intention [d’aller] au Khorassan, et comme je 
n’ai ni fils adultes ni parents mâles, je suis forcé de confier 
à vos soins ma femme et mes biens. Si vous y consentez, 
je vous apporterai ma femme et mon argent«. Le juge dit: 
»J’y consens. Si vous n’êtes pas [de retour] dans un an, 
je donnerai ta femme à un homme pauvre«. Le HändjänT 
répondit: »Monsieur le juge, est-il permis d’après (lift.: est-il 
[ainsi] dans) la sainte loi, qu’une femme [mariée] soit donnée 
à un homme pauvre?« Le juge répondit: »Si la femme 
désire prendre un [autre] mari, certainement elle lui sera 
donnée«. Le Händjäm dit: »Alors la décision repose sur 
toi, mais peut-être que je serai de retour plus vite.« Il 
amena sa femme au juge, dit adieu et partit.

Lorsqu’il fut parti, le juge, le lendemain, fit appeler 
sa femme [en faisant dire]: »Viens ici!« Quand elle fut 
arrivée, il dit à la femme: »Ton mari a divorcé [d’avec toi], 
m’ayant fait son avoué, et est parti; et moi je te prends 
pour ma propre épouse. A partir d'aujourd’hui tu es ma 
femme«. La femme consentit, parce qu’il n’y avait pas 
moyen [de l’éviter]. Un an après, son mari retourna. Il vil 
que sa femme était la femme du juge et qu’elle [en] avail 
[eu] un fils. Son mari alla devant le juge et dit: »Qu’est-ce 
que je dois faire? Pourquoi as-tu épousé ma femme?« Le 
juge répondit: »J’étais un homme de bien, mais je l’étais 
[seulement! à cause de l’argent. Tu m’as apporté une poire 
et me l’as confiée (litt.: l’as livrée dans mes mains); quant 
à moi, mon cœur désirait la manger; et maintenant ne 
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män dælâm åsgå bäm/a: vä håd-ji æci nåvå, häm åbrfl-e 
mån åse vä häm to. Vä nén jän do sål jän tô bæ, vacæj 
di nåka1, vä jé sål hå jä-män béa, jé pür dåron, vä där 
kætåb-de neviståhå2, ke bändä-je /odå agi bändä zijåd 
kåråndæ, vä mån zijådåm kårdå, ûn /åm. Vä je tnäsäle 
åvåjon, ägär to nén karéï bäka, vacä ü-män, jän un-tö«. 
Hänjäni åsvå: »Bavå!« Qåzi åsvå: »Ägär bäläd näbe, jânæj 
hänäkämon då«. Asvå: »Aæjle /ob, båvå«. Qåzi pan) dünä 
tô/m-e morqäs bä, åsvå: »Hänjäni, jå n åbå miun-e sé 
näfar-de qæsmât ka, jânæj årgi, båsæ, jå nåhå qæsmât 
akärön, jânæj hänäkämon da; he sårt-e nén ke to/m-e 
morqhå nahmare3, vä qæsmåt kåre«. Hänjäni hår käräs 
båka, dies, jæki je dünä årgiråndæ, do dünä zijåd åte, vä 
jæki do dûna årgiråndæ, jé dünä käm åte. Qåzi-ji basvåta: 
»Agi nahmare vä qæsmåt kåre«. Dies någåle4, åsvå: »Qåzi! 
to qæsmåt kå va jän ûn-to«. Fékrås åka, qåzi-ji qæsmåt 
nåsi5 kå, jän un-/ås kårne bo. Qåzi to/m-mörqäs årgirå, 
se-s be jane då, jæs he Hänjäni då vä jæs /as gustå6. Hän­
jäni åsvå: »Nén ke qæsmåt nägälä, hamå jéki jé dunå 
darimæ, jåné sé dunå«. Qåzi åsvå: »Aodå hamås jéki do 
dimå hådåa, vå jåné æci nadåreå; hamå jéki do dünä 
dårimæ, jé mun-ji årgirå, bågålå sé dunå, vå jåné-ji æcis 
nädä, sém hådåa«.

1 § 49, 2. — 2 § 30. — 3 § 81. — 4 § 80, 2. — 5 § 53, 1. — 6 § 98.

Hänjäni dies dorus åvåjé, åsvå: Jän ûn-to, /oda-haféz- 
e såmå!«
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dis donc rien, [parce qu’alors] et mon honneur et le tien s’en 
iront en fumée]. Et cette femme était ta femme pendant deux 
ans, et n’obtint (litt.: ne trouva) pas un enfant, et il y a un an 
qu’elle est ma femme, et j’ai [avec elle] un enfant; et dans le 
livre (le coran?) il est écrit que les serviteurs de Dieu doivent 
procréer bien d’autres serviteurs, et [comme] j’[en] ai procréé 
bien d’autres, moi, elle est la mienne. Et je vais [te] proposer un 
énigme (litt.: un parable); si tu sais trouver le mot de cet énigme 
(litt.: faire cette chose), l’enfant sera à moi, la femme à toi«. Le 
Hândjânï dit: »Dis!« Le juge dit: »Si tu ne sais pas [trouver 
le mot de l’énigme], je ne te la donnerai pas«. [L'autre] dit: 
»Très bien, dis!« Le juge apporta cinq œufs et dit: »O homme 
de Händjän, distribue ceux-ci entre [nous] trois personnes [et 
puis] prends la femme et va-t-en [avec elle], ou bien je les 
distribuerai et ne te donnerai pas la femme; [mais c’est] à 
condition que tu distribues les œufs sans les casser«. 
Le Hândjânï, de quelque manière qu’il s’y prenait, vit que 
[si] l’on en prenait un pour chaque personne, il y en avait 
(litt.: il en venait) deux de trop, et [si] l’on en prenait deux 
pour chaque personne, il en manquait un. Mais le juge dit: »II 
faut les partager sans les casser«. [L’autre] vit que cela n’allait 
pas et dit: »O juge, fais le partage, toi, et la femme [sera] à toi«. 
Il pensait que le juge ne savait pas les partager non plus, et que 
la femme serait à lui-mcme. Le juge prit les œufs, en donna 
trois à la femme, un au Hândjânï, et en garda un pour lui-mê­
me. Le Hândjânï dit: »Mais ce partage ne va pas (litt.: n’allait 
pas): nous avons un œuf chacun, la femme en a trois«. 
Le juge dit: »Dieu a donné à chacun de nous deux œufs, 
et la femme n’en a aucun; nous avons deux œufs, et nous 
en avons pris un encore, cela en fait trois; et la femme 
d’autre part n’en avait aucun, et je lui en ai donné trois«.

Le Hândjânï vit qu’il disait vrai et dit: »La femme est 
à toi. Adieu!«
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VIII. 
F ä r i z ä n d Ï.

Hækåjåt-a: Jé sa/se bb dæhåti, /ejålås-tå ke beråje 
tåjåråt mosäfärät bäkäre. Etteläqan je näfär dårvés be nén 
baraså, åså: »A’ejål-e kia dåré?« jåvåbås hådå: »Bånda 
/ejål dåron, bäsön be Ciinä1«. Asvå: »Az beraï ce kår-a?« 
Jävabäs hådå: »Äz beråje tåjåråte våjom«. Asvå: »Besjår 
%ob, mån-ji bå såmå hämsäfär-ön«. Åsvå: »Besjår /ob, 
våli be sårt-e nén ke dåst-e bärädäri be man dé; non vâ/t 
mosäfärät kårimæ«. Va/te ke viräs ämä, dies nén rå doz 
dåré. Asvå: »Væhtår nohon a, ke mån dotém bå %åm år- 
girön vå pill be none don, ke, ågår doz bama, manäs 
lö/t vaka, das dår dötäm nåne«. A'ejäläs båka, ke dorås 
gålå. Non vå/t åsvå: »Kalåsgå /åbår kåriæ, bähe, mån 
såvår cinön, bäsön«. Kålåsgå håzér babo, ke såvår ciné. 
Hår ci montazér-e dårvés gålå, dårvés nama. Navå ke2 
dårvés /ås råféq doz béaha ! Håmån hæsåw ke bå nén 
dåss-e-bårådårisån béjådå3, båståha, råfeqås ke doz-åndæ 
/åbårås kårdå-hå ke: »Håyå tåjår åte /aj dotås, vå såmå 
agi nezæn 16/tesån våkåriæ ke æsgi nåfahme«. Asånvå: 
»Aæjle %ob«. Vå /ejålåsån båka, ke: »Vå/te båhåndæ jé 
jån gus-kåmim-då1 ke /aj dot non ævåz kårimæ«.

1 Village du district de Natanz. — 2 »Ne dis pas que...«; le con­
teur s’adresse ici à l’auditeur. — 8 § 65. — 4 § 98.
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VIII.
Il y a un conte [que voici]: Il y avait un paysan; il 

eut l’idée de faire un voyage dans le but de faire le com­
merce. Par hazard un derviche vint à lui et dit: »Où as- 
tu l'intention [d’aller]?« [L’autre] dit: »Moi, j’ai l’intention 
d’aller à Tchimä«. [Le derviche] dit: »Pour quelle affaire?«
I Le marchand] répondit: »Pour faire le commerce d’aman­
des«. [Le derviche] dit: »Très bien! moi, je serai votre 
compagnon de voyage«. [Le marchand] dit: »Très bien! 
mais à condition que tu agisses envers moi comme envers 
un frère (litt.: me tendes la main de la fraternité), et alors 
nous ferons le voyage [ensemble]«. En réfléchissant, il fit 
l’observation (litt.: lorsque le souvenir lui en vint, il vit) 
qu’il y avait (litt.: qu’il y a) des voleurs dans ce chemin.
II dit: »II vaut mieux, que je prenne ma lille avec moi 
et lui confie l’argent à elle, car si les voleurs viennent pour 
me dévaliser, ils ne mettront pas la main sur ma lille«. Il 
pensait (pie ça avait tourné bien. Alors il dit: »Avertissez 
la voiture, qu’elle vienne, que j’y prenne place et m’en aille«. 
La voiture fut prête, pour qu’il y prenne place. Combien 
de temps qu’il attendît le derviche, celui-ci ne vint pas. 
Il faut savoir, que le derviche lui-même était l’ami des 
voleurs. Le dernier soir, le soir même qu’il avait tendu la 
main de la fraternité à celui-là (litt.: que lui avec celui-ci 
se tendirent l’un à l’autre la main de la fraternité), il était 
allé et avait averti ses amis, qui étaient des voleurs, [en 
disant]: »Demain le marchand viendra avec sa lille, et il 
faut que vous les dévalisiez de telle manière que personne 
ne le sache«. Ils avaient dit: »Très bien!« Et ils eurent 
l’idée que voici: »Lorsqu’ils viennent, nous aurons une 
femme toute prête, afin que nous la substituions à la tille 
[du marchand]«.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII,2. 15
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Bäsno äz tåjårå. Kâlâsgâsûn buni. Vå/te dies därves 
nåmå, %åj jänäs /odå-hålézis kå, vä %åj dotäs kålåsgå 
savår cåståndæ, vä härkätesün kå. Båmandæ, saw be man- 
zål bårasååndæ, otåqesun bégirå, vä rus-te1 rahätäsün kå. 
Mowqæe ke /åwåståndæ2, dozhå båmandæ, båresun tåq- 
nå3, dötäsün baqål girå, nezæke %åw-de bæ, båresun siå4, 
vä nön jånesun buni, jå doté-de bå-hossinå5, vä dotésun 
bési4. Næsm6-e såw tåjår åråså7, våjes båka, ke: »Kaläsgä 
bùniæ, hamå båsniæ. Kålåsgåci kålåsgås buni, åsvå: »Ilå- 
zéråm«. Tåjår nåsfahmå, dotésun bésiå. Nén jåné ke jå 
dotés-te hotåbå8 bijårå-s kårdå, åsvå: »Bésmæ, kålåsgå 
håzér a«.

1 = ru-s-de, »lå-dedans«. — 2 § 60. — 8 § 101, note 1. — 4 § 43,2, 
note 1. — 5 § 59. — 6 § 7, 12. — 7 § 42, 1. — 8 § 61. — 9 § 90. —
10 § 64, 2. — 11 § 75, 1, § 45. — 12 § 104, note 1.

Ettefåqån nén jåné siå bæ. Åråsåå, %åj tåjår hårkåtås 
kå. Tåjår båso, tå sohb båbo, nåsfahmå ke nén jåné dotäs 
nåja. Söhb ke å/dåw bävast9, cämäs-te düm dotäs gånå10, 
dies nëne jånéje siåje hea. Dår måqz %åsås bås11, åsvå: 
»Aodåjå! cærå dot mån siå våbeaja?« Dår nén /ejål-de 
bo, åsvå: »Væhtår nén-a, ke nén jån-e siå gus dåron vå 
be %ås våpårson ke: ce tåw båbo, to båmae jå dotåm?« 
Be jån-e siås våpårså ke: »To råsses båvå ke to dot mån-e 
jå i bie12?« Jåné åsvå ke : »Mån dot to-on; vå såw åråsåon, 
åw bå/åron, åw dår dümäm rijiå, vå bål to åvåje, mån 
siå våbeaon, vå mån taajiib åkåron, ke åw cærå agi siå 
våkåre«. Né a%é tåjår åsvå ke: »Aæjle %ob! måij qabül 
dåron, dår siiråte ke åw dår düm rijie, ågår siå bu æspéj 
våkåre; vå to ce tåw åvåje, ke »åw dümäm rijiå aha siås
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Ecoute [maintenant ce que nous allons raconter] sur le 
marchand. On amena la voiture. Quand il vit que le der­
viche ne venait pas, il dit adieu à sa femme et prit place 
avec sa fille dans la voiture, et ils partirent. Ils arrivèrent, 
le soir ils atteignirent l’auberge, prirent possession d’une 
chambre, et, là, ils allaient se reposer. Au moment où ils 
s’étaient couchés, les voleurs arrivèrent, ouvrirent la porte, 
prirent la lille dans leurs bras, pendant qu’elle était endor­
mie, et l’enlevèrent au-dehors; et celte [autre] femme, ils 
l’amenèrent et la couchèrent au lieu de la fille, et enlevèrent 
la fille. A minuit le marchand se leva et cria: »Amenez 
la voiture, afin que nous partions«. Le cocher amena la 
voiture et dit: ».Je suis prêt«. Le marchand ne savait pas 
qu’on [lui] eût enlevé [sa] fille. Il réveilla la femme qui dormait 
à la place de sa fille et dit: »Allons, la voiture est prête«.

Par hazard, cette femme était noire. Elle se leva et partit 
avec le marchand. Le marchand alla [en voilure] jusqu’à 
ce qu’il fût matin; il ne savait pas (pie cette femme n’était 
pas sa fille. Le matin, lorsque le soleil se leva, ses yeux 
tombèrent sur le visage de la fille; il vit que cette femme 
était noire. Il se frappa le front et dit: »() Dieu! pourquoi 
ma fille est-elle devenue noire?« Il était occupé de cette 
pensée, et il [se] dit: »II vaut mieux (pie je garde [chez 
moi] cette femme noire et lui demanded elle-même: com­
ment est-il arrivé (pie lu es venue au lieu de ma fille?« 
Il demanda à la femme noire: »Dis la vérité: es-tu ma fille 
ou une autre femme?« La femme dit: »Je suis ta fille. El 
la nuit je me suis levée pour boire de l’eau; j’ai versé de 
l’eau sur mon visage, et maintenant tu dis, (pie je suis 
devenue noire; et moi je me demande avec étonnement, 
pourquoi il faut (pie l’eau [me] rende noire«. Ce marchand 
dit: »Fort bien! j’admets (pie, dans le cas où tu verses de

15; 
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vakärdä«? mäij qabûl dåron, to dot män-e, päs nem piilhå 
ke vär to-de vämhastäbo1, ke täjärät bäkärön, päs koso2?« 
Jäväbäs liådå ke: »Ägär to man aziät näkäme-ka, bei3 
kämon vå, ke pül koso vä dot lo kosdä2«. Asvå: »Män 
våsse sûmâ qasäm å/åron, ägär råsses båvåjé, je ånåmæj3- 
ji håadon, vä åzådæj 3 åkaron«. Jåvåbås hådå: »to %åj tånhå 
någale, agi do nåfår såvår /åj tofæijg kåvå mån bahråsiné 
tå båsmæ månzål dozhå. Mån båson, næsûn don, ke, ägär 
zädä/ürde våbo, tofærjg-vå-fåsæijg-dår bimæ, ke bäjäij- 
gimæ«. Non tåjår qabüläs ka, båso, do sé nåfarås såvår 
bå /as årgirå bå fåsæijg vä tofærjg vä håm /åj asm. Jän-e 
siå asvå: »Agi jé asm jadåk årgiriæ, ke ägär bågålé jåijg 
nakårda doté bâdozimæ; cun män /åj dozhå duss-ôn, så- 
jad bågåle doté bâdozimæ vä vågålimæ«. Tåjår asvå: »Besjår 
/ob!« llåmå nåliåsun mobajå ka, vä asmhâsûn sûmbes 
nåvåjsun dépet4 vä härkätesun kä.

Båmandæ tä jé farsa/i, diesem såw bäbo, åsunvå: »Væh- 
tär ke såw-a«. Bäcd äz muddäte ke rå båståndæ, jæ cærå 
sûn bédî ru kû-de åsuje5. Båståndæ tå nazfk cærå, diesun 
doté ahéa, såråb årejéå. Diesun hatän va/t néa; åsunvå: 
»Såbr båi'6 ka, tå nåhå, doreis ke mås våbåndæ, dår 

4 § 48. — 5 § 78.2 § 33, 1, rem. 1. 3 § 125.
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l’eau sur ton visage, cela le rende blanc, s’il était noir 
[auparavant]; mais comment peux-tu dire: »j’ai versé de 
l’eau sur mon visage, et cela m’a rendue noire«? J’admets 
que tu sois ma fille, [mais] alors cet argent que je t’avais 
confié pour faire le commerce, où est-il?« Elle lui répon­
dit: »Si tu me promets de ne pas me faire mal (litt.: si 
tu ne me feras pas mal), je te dirai où est l’argent et où 
est ta fille«. Il dit: »Je te jure que, si tu dis la vérité, je 
te donnerai même un don d’argent et te rendrai libre«. 
Elle répondit: »11 ne convient pas, que tu [ailles] seul; il 
faut que lu envoies deux cavaliers avec des fusils après 
moi, jusqu’à ce que nous arrivions à la demeure des voleurs. 
Moi j’irai, je [vous] indiquerai [l’endroit], afin que, si l’on 
en vient aux mains, nous disposions de fusils et de patrons, 
de sorte que nous puissions combattre«. Le marchand ac­
cepta [la proposition], se mit en route, prit avec lui deux ou 
trois cavaliers armés de patrons et de fusils et ayant aussi 
des chevaux. La femme noire dit: »II faut que vous em­
meniez un cheval mené à la main pour le cas qu’il nous 
serait possible de voler la fille sans coup férir; comme je 
suis l’amie des voleurs, il se peut (qu’il soit possible) que 
nous volions la fille et retournions [avec elle]«. Le mar­
chand dit: »Très bien!« Ils firent, tous, leurs préparatifs, 
et enveloppèrent de feutre les sabots des chevaux et se 
mirent en route.

Ils marchèrent (litt.: vinrent) jusqu’à la distance d’ un 
farsakh ; ils virent qu’il faisait nuit; ils dirent: »II vaut 
mieux qu’il fasse nuit«. Ayant marché quelque temps, ils 
virent qu’une lampe brûlait sur la montagne. Ils s’approchè­
rent de la lampe (litt.: marchèrent, jusqu’à [ce qu’ils furent! 
près de la lampe). Ils virent que la fille était assise et 
versait du vin [dans les coupes]. Ils virent qu’il n’était pas 
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saresûn rijimæ1, ham nåhå båkosimæ vä häm doté bési- 
nimæ«. Piåda våbåndæ vä håcaståndæ, ke nåhå ke mas 
våbåndæ dår saresûn rijiåndæ. Hår ce montazår båbåndæ, 
diesûn nåhå mås-åndæ, va kårå nåbo kå. Asunvå: »Væhtår 
nen-a ke hamå fasæij dår tofæijg nimæ2 våjeho dår såre- 
sun rijimæ«. jån-e siå åsvå ke: »Sumå håciniæ, tå måm 
basôn jælåw; vä cun nåhå %åj mån åsnå-åndæ, tårof kå- 
måndæ kå, ke mån håcinon. Vå/te ke mån håcaslon, dåvå 
vehusi dåron där ru såråbesun årejon, vä håsun-adon bå- 
/åråndæ«. Asunvå: »Äsejle /ob, to båsæ jælåw«.

1 § 74.- - § 101. — 8 § 49,1.

jån-e siå bästä jælåw, sålåmås kå. Dozhå jâvàbesun 
hådå ke: »Bårikallåh, dûss-e mæhrebûn-e hamå, vä ce tåw 
båbo ke das tåjår-de råhåt våbæ'i?« Jån-e siå åsvå: »Tå- 
jåråm væl kå, vä bämaön«. Dozhå asunvå ke: »Ce tåw 
båbo andéi båjust3?« jåné åsvå ke: »Mån diir-de cærå 
sumå bédi, bamfahmå, sumå ånde dâriæ«. Asunvå: »Aob, 
bafårmå, såråb bå/a«. jåné håcastå, jé golåsås såråb bå/a 
vä båqisås dåvå vehusi déret', vä be nåhås då, bäsun/ä; 
tå båsun%å l’owri håmåsun ålå kålåndæ. jån-e siå åråsåå, 
båma vår tåjår, åsvå: »Burjæ, had vå/tes-a. Tåjår bå så- 
vårhåsun båmandæ jælåw, dåss-o-på dozhåsun dår-bås, vä 
dötesis-ji /as årgirå, vä dozhå-ji såvårå åråsun-giråtåndæ, 
där diim âsmesûn båssåndæ. Basùn-uniândæ Cimä. Vå/te 
ke båråsååndæ, ävväl kårås ke bäka, nåhås där rùje otaq 
rét1. Fowri nåjårås bûni, åsvå: »Mån do så'åt hå pånj 
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encore temps; ils dirent: »Que tu aies patience, jusqu’à ce 
que, juste au moment où ils seront ivres, nous tomberons 
sur leurs têtes, nous les tuerons, et nous enlèverons aussi 
la fille«. Ils mirent pied à terre et s’assirent afin de tomber 
sur eux, lorsqu’ils seraient ivres. Combien qu'ils attendissent, 
ils virent que [les voleurs] étaient ivres, [il est vrai,] mais 
qu’il n’était [pourtant] pas possible de rien faire [parce que 
les voleurs n’étaient pas endormis]. Ils dirent: »il vaut 
mieux que nous mettions des patrons dans les fusils et 
tombions sur eux tout d’un coup«. La femme noire dit: 
»Asseyez-vous, tandis que je m’avance; et comme ils sont 
de mes connaissances, ils m’inviteront à m’asseoir. Lorsque 
je me serai assise, je verserai dans leur vin un soporifique 
que j’ai [chez moi] et le leur donnerai à boire«. Ils dirent: 
»Très bien! va en avant, toi«.

La lemme noire s’avança, salua. Les voleurs répon­
dirent: »Bravo, notre chère amie! et comment se fait-il 
que tu t’es échappée des mains du marchand?« La femme 
noire dit: »Le marchand m’a rendu la liberté, et je suis 
venue [ici]«. Les voleurs dirent: »Comment se fait-il que 
tu as trouvé cet endroit-ci?« La femme dit: »J’ai vu de 
loin votre lampe et j’ai compris que vous étiez ici«. Ils 
dirent: »Bon! bois du vin, s’il te plaît«. La femme s’assit, 
but un verre de vin et versa le soporifique dans le reste 
du vin et le leur donna à boire; au moment qu’ils l’avai­
ent bu, tout de suite tous tombèrent sur le côté. La femme 
noire se leva, alla auprès du marchand et dit: »Venez, 
maintenant c’est le temps«. Le marchand s’avança avec 
les cavaliers; ils lièrent mains et pieds aux voleurs et [le 
marchand] emmena aussi sa fille à lui; et les voleurs aussi, 
les cavaliers les emmenèrent et les lièrent sur leurs che­
vaux. Ils les emmenèrent à Tchimâ. Lorsqu’ils [y] étaient 
arrivés, la première chose que fit [le marchand, fut qu’]il 
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sandoqäm be-tö aji. Fowri nåjår dorüssäs ka. Täjär här 
sandoqäs je döz déhossinå1 vä båråses qåjæm bäkos2, vä 
häjä sohb nåhås bar ka, bäso Natanz. Våræd-e Natanz ke 
bäbo, sandoqhåsun bår-mål-de bégirâ vä /ås bäso kæj ho- 
kumät. Be hokumätäs båvå ke: »Kæj män-de mår-e ziåd 
bo. Man håinåm ru sandöq kärdä bä, bämunia /ædmåt-e 
sûma. Sûmâ ci jur æjåzå håade, nåha bakosimæ?« Ho- 
kumat åsvå: »Be-/od nåhåi buni ånde, båt ke båjuni å, 
cåræj nadarimæ: dâwr mänär-de vis /arvår izom jåm kå, 
vä /åj vadå sandoqhå båbårandæ bålå månår: /åj-ji båsæ 
ru månår, vä våj båka, izomhå rusåij kåråndæ; /åj nén 
sandoqhå de jer /os, ke häm mårhå båmåråndæ vä häm 
bésujandæ3«. Tåjar bäso bålå, våjas båka: »Atas rusåij 
kåriæ!« Vå/te rusånesuu kå, nåhås dår jer /os, tamåm 
basutåndæ3, ke æsgi nåsfahmå ru sandoq-de ce ci bo. 
Tåjar åsvå: »Alhåmdu-lillå! häm moqåssér-e hokumåt nå- 
galåon4, vä ham dozhåni bésujinå5, æsgi nåsfahmå«.

Y a r a n T.
I nåfår baqqål tütis då; vå/te ke baqqål åso keås, nén 

tiiti påsebuni dakiinås åka. Jæ rü baqqål bøsø 7; tiiti mésle

1 § 59. — 2 § 75, 4. — 3 § 78. — 4 Pers, moqässer sodän, »to be 
remiss, to do less than one ought to do« (Steingass). — 5 § 79. - 
6 Cont. pers. no. 7. — 7 § 72.
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les jeta dans une chambre. Aussitôt il lit venir un char­
pentier et [lui] dit: »moi, au courant de deux heures, il 
me faut de la main (lilt.: de loi) cinq caisses«. Aussitôt 
le charpentier les prépara. Le marchand lit mettre un vo­
leur dans chaque caisse et ferma solidement le couvercle, 
et le lendemain matin il les chargea [sur des bêtes de 
somme] et s’en alla à Natanz [avec elles]. Quand il était 
arrivé à Natanz, il déchargea les caisses des bêtes de somme 
et alla lui-même à la maison du gouverneur. Il dit au 
gouverneur: »Dans ma maison il y avait beaucoup de 
serpents. Je les ai mis, tous, dans des caisses et les ai ap­
portés en votre présence. De quelle façon permettez-vous que 
nous les tuions?« Le gouverneur dit: »Tu les as apportés 
ici toi-même; maintenant que tu les as apportés, nous 
n’avons [d’autre] moyen [que celui-ci]: rassemble autour 
du minaret vingt kharvar de bois et délivre toi-même les 
caisses, qu’on les porte au haut du minaret; monte toi- 
même sur le minaret et crie qu’on mette le feu au bois ; 
jette toi-même les caisses en bas, de sorte que les serpents 
meurent et qu’en même temps ils soient bridés«. Le mar­
chand monta en haut et cria: »Allumez le feu!« Au mo­
ment où ils allumèrent le feu, il les jeta en bas (c.-à-d. 
jeta en bas les voleurs); ils brûlèrent tous, de sorte que 
personne n’apprit ce qui avait été dans les caisses. Le mar­
chand dit: »Dieu soit loué! d’une part je n’ai pas exposé 
le gouverneur à des reproches (litt.: je ne suis pas devenu 
celui qui ait entraîné le gouverneur à un manquement à 
ses devoirs), et d’autre part j’ai fait brûler les voleurs, et 
personne ne le sait (litt. : sut).

IX.
Un épicier avait un perroquet; quand l’épicier s’en allait 

à la maison, ce perroquet faisait la garde dans la boutique. 
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hämisä åqgåst \ Jæk na/büri mail pés våst, vä tüti bö- 
tarså, boparå; can sïsâ ke rüänäs bédebø dar kat, bâh- 
mariå2. Vå/te ke baqqål boma, dias, sïsa ålå-de valåndæ3 
bamardä4. Qäjzäs bégira, /åj eu mâqz-e tütis bas5; sår 
tüti zå/mø ma6, mésle sär käcäl vàrï bäbo; abi gåpes nå- 
kiså.7 Har ce sahæbâs /åj non mehrebums böka vä bås- 
liängäst8, nön jåvåbås vénodâ. Sahæbâs /éla pasimûn vobo, 
ke »cérå non sïrîn-àzmûnâ be-/âjâm bérânjena9 ke abi gap 
nåkise?«

Jä rü bi dævrés, ke saräs berähnä bô vä käcäli10 bö, 
bar dakun nem baqqål må, ke godåi békâre. Jæk na/bürï 
tüti åsvå: »Äj niera! tü-ï mägär sïsâ rüänä bähmardäha, 
ke niesle man käcäl-e?« Tamåm-e mardom bé/andajândæ, 
vä baqqål /ela /oshål vobo, ke tüti nön bäshängäst.

i § 99. — 2 § 30, vers la fin. — 8 § 37, 2. — 4 § 81. — 5 § 75, 1, 
§ 45. — 6 § 38 (»une blessure vint à la tête du perroquet«). — 7 § 56, 2. 
— 8 56, 1. — 9 § 73. — 10 § 116.
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Un jour l’épicier s’en alla, et le perroquet, comme toujours, 
fit la garde. Tout à coup un chat sauta là-dedans, et le 
perroquet eut peur et vola deçà et delà; une quantité de 
flacons, qui contenaient de l’huile, tombèrent [à terre] et 
se cassèrent. Quand l’épicier vint, il vit les flacons tombés 
à terre et cassés. Il se mit en colère (litt.: la colère le 
saisit), et d’un bâton il frappa la tête (litt.: la cervelle) du 
perroquet; la tête du perroquet en reçut une blessure, [par 
suite de quoi] elle devint chauve comme la tête d’une per­
sonne chauve. Dès ce moment il ne proférait plus un mot. 
Son maître avait beau le caresser et lui parler, il ne don­
nait aucune réponse. Son maître regrettait beaucoup [son 
action et disait:] »pourquoi ai-je moi-même fait du mal à 
cet oiseau à la langue douce, de sorte qu’il ne parle plus?«

Un autre jour un derviche, dont la tête était nue et 
chauve, passa devant la porte de la boutique de cet épicier 
pour demander l’aumone. Tout d’un coup le perroquet dit: 
»O homme! as-tu aussi cassé des flacons d’huile, puis­
que tu es [devenu] chauve comme moi?« Tous les hommes 
rirent, et l’épicier fut très content de ce que son perroquet 
avait parlé.
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Vocabulaire färizändi.

abï (voir bï), »autre, autre­
ment«; abi . . . lia, »ne 
plus« (qohr., sö., kâ., 
zäf., nat., se., g., käw. 
abï, übï, ebï).

åftåiv, »soleil« (p. âftâb, voir 
åxdåm).

åjån, »agent de police« (p. 
azån, du français »agent«). 

åxdåm, âxtâiv, »soleil« (kâ. 
öxtöiv, nat. o/fop).

axe, »homme« (zäf. n/e, se., 
g. axen, käw., kâ. axu)-

âla, »de l’autre côté«, »(tom­
bant) sur le côté« (kâ. 
îila, tal. alå, sö. àlüdâ.

ånde, »ici« (qohr. ånde, so. 
ändär, kä. ïndy, zäf. öndö).

antik (fr.), »antique, objet 
antique«.

åræz (ar.-p. lårez, évènement) 
båbo, »il porta plainte«.

asm, »cheval« (kä., zäf., nat., 
se., g., käw. asm).

åm, »eau«.
cim-ja, »de la bière« (p. db- 

e Jo tu).

bädräfdäri, »mauvaise con­
duite« (p. båd-råftåri).

bär, »porte; au dehors«. 
bâr-mâl, »bête de somme, 

mulet«.
bï, »autre« (voir abï). 
bijâr, »éveillé« (p. bïdâr). 
bol, »(tombant) en avant«; 

bol katàn, »je donne du 
nez en terre«.

bolbol, »rossignol; pupille (de 
l’œil)«.

bûromâ, »pleurs« (nat. bo- 
rombä, kä. burumba, von. 
burina, qohr. biirma, 
sèinn., mah. burmä, zäf., 
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kâw. benne, säng. bôr- 
ma).

bugå, »père« (sïv. buô, khun. 
bôûa).

câk, »bien portant, en vie« 
(p. vulg. câk).

câm, »æil« (nat., mah., von., 
kä, zâf., awr. cam, cäm, 
cœm).

can, »quelques, combien«. 
caqu, »couteau« (turc-p. cd- 

Çü).
cærå, »lampe« (p. ceràg).
cârvâ, »âne« (p. cårpå, à 

comp. cårvådår).
cï, »chose« (p. cïz, vulg. ci), 
cupùn, »berger« (p. cîïbân, 

cüpâri).

se., g., küw., sèmn. dut, 
dute, duti, duta).

doz, »voleur« (= p. vulg.).
düm, »visage«, prép. §§ 138,

140 (nat., khun., mah., 
qohr., sö., von., kä., zâf., 
se., g., küw., sïv., sèmn. 
dum, düm, dim).

dünä, »pièce« (= p. vulg.). 
dass, »ami« (= p. vulg.).

ceci, »rien« (kä., zâf., küw. 
êc).

œspej, »blanc«.
esteqåså, »prière à Dieu« (ar.- 

p. estegâta).
œsgi, »personne«.

fåmil, »famille« (fr.).

dad, dade, »frère« (qohr. do­
du, sö. dâdiï, läs. dadä).

das, dass, »main« (= p. vulg.). 
-de, postposition, § 139. 
dœru, »mensonge« (p. do­

rât)).
dï kärdän, »découvrir, trou­

ver« (kä. dï, zâf. diï — p. 
püdïd).

dorûs, dorüss, »juste, bien« 
(= p. vulg.).

dot, dote, »fille« (qohr., kä., 

galås, »verre« (allem. Glas). 
golåvi, »poire« (p. golàbï). 
gord, »grand, gros« (nat. gord, 

qohr., sö., kä. gurd, awr. 
gåivrå).

had, voir hat.
håjå, »demain« (qohr. hijö, 

sö. higà, kä. hüjo).
håmå, »tout, tous« (p. hämä). 
härkät, »mouvement« (ar.-p. 

häräkät).
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hæ-såiv, »hier soir, la nuit 
d’hier« (à comp. hœza).

hat, hatän, »maintenant« 
(qohr., sö. hat, nal. hatön, 
kä. hatä, hatän, von. etän, 
mah. hêtôri).

hœza, »hier« (nat. hœza, khun. 
hezä, mah. hizi, nä. htzt, 
sö. hêzî, von., qohr. eze, 
kä., zäf. heze, se., g. 
ezei, käw. hezzei, sèmn. 
zzz).

hont, »encore, jusqu’à pré­
sent« (qohr. hent, zäf. 
enäun, säug., läs., sïv. hanï, 
tal. hanii).

i, »un«.
ilœj, »quelqu’un«.
trä, »aujourd’hui«.
izoin, »du bois« (p. hïzom).

jâi, »lieu, endroit; l'un l’au­
tre; prép. §§ 138, 140 (p. 
M

je, jœ, »un«.
jeho, »une fois, tout à coup«. 
jette — ilœj.

jän, »femme«.
jår, »cri, appel«.
-ji (enclit.), »aussi« (von., 

qohr., kä., zäf., se., g., 
käw., khun., nä. jï).

jir, jèr, »sous«.
jur, »sorte, espèce«; hamå 

jur, »toutes sortes de«.

küslœ, »petit« (p. keh du phi. 
kas).

Rasgezanï, »rotule«.
kâuâ, »après, derrière« (zäf. 

kano, käw. kua).
kea, »maison« (p. kädä; kija, 

kl, kë etc. dans la plu­
part des dialectes cen­
traux).

kom, »lequel, quel« (p. ko- 
dàm).

kündrœnj, »coude«.

/</- (avec pronom suffixe), 
même« (p. yad).

yåj, »avec« (nä. /oz, qohr. hä, 
yä, kä. how, zäf., se., käw. 
hä, how, hä; persan vulg. 
de Birjänd khud, khot, 
Iva now).

yosal, »content, heureux« (p. 
yus-hål).

yåw, »sommeil« (p. yåb).
yol, »cendre« (qohr., kä., se., 

g. yäl, sö. khul, nä. khôl, 
zäf. yol, tal. hälakü).
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liiti, »chanteur« (p. luti, 
»bouffon«).

mdc, »baiser« (= p. vulg.). 
mas, »ivre« (= p. vulg.). 
mœhmùn, »hôte, invité« (p.

mehmân).
mœhrebûn, »aimable, bien­

veillant; cher« (p. mehr- 
bân).

niera, »mari« (nat. mira, qohr. 
niera, so. mêra, nâ. nier, 
mêrâ, »homme«; von. 
mira, kâ. niera, zâf., g. 
mere, se., küw. mire, »ma­
ri«).

miun, »place publique« (p. 
müidân).

mime, »mère« (qohr., kâ., 
zäf. möne, sô., khun. mu­
ni).

niiin = miun.

nâhâ, plur. de non.
nühan, »celui-ci (même)«. 
nâoaj, »feutre« (p. nämäd). 
nazïk (— nazdïk), »proche, 

près« ; nazikï, »voisinage«.
ne, nën, »celui ci, ce . . . ci« 

(qohr. no, niïm, nat. ne, 
nën).

ne qadr, ne qadd, »tellement«.

nœsm, »moitié« (kä., zâf., nâ. 
nism, tal. nesm, sting. 
ny s me).

nœsûn, »signe, indication« 
(p. nesdn).

nezœke, »tandis que«.
nezœn, »de telle manière, 

ainsi« (qohr. nëzenï, sô. 
nizän).

nezœni, »tel, celui-ci (même)«. 
nia, »là«; cïz nia ke, »au cas 

que, si« (qohr. nïyi, so. 
nigä, »là«).

no, non, »il, lui, celui-là, 
ce . . . là« (qohr. nö, nün, 
so. nil, nun, säng. nö; nat. 
no, non).

nohon, »celui-là (même)« 
(säng. nehiin).

niïmïn, plur. de non.

oivlåd (plur. arabe), »enfant«.

päs, »dos«; prép. §§138, 140 
(p. post).

pava(katön), »(je tombe) en 
arrière, à la renverse«.

pelakü, »côte« (os des parties 
latérales de la poitrine). 

piir, »liis« (phi. arsacide, 
— dial, centr., »Nord- 
dialekt« — piihr).
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qåjæm, »caché; ferme, solide­
ment« (ar.-p. qå’irri).

qålå, »corbeau« (khun., sö. 
qälä, käw. gelo).

qälqälis, »pomme d’Adam«.
qona, qone, qonje, »une per­

sonne, quelqu’un«, § 136. 
f/dr, »caverne« (dans les mon­

tagnes), (p. <jâr).
gdszzn(d), »nid« (sä., g. War­

time, zäf. kerköne).

räss, »vrai, juste« (= p. vulg.). 
rü, »jour« (p. rüz).

sohb, »matin« (käw. süyb, de 
l’arabo-persan sobh).

sâw, »nuit« (p. sab).
sii, »mari, époux« (p. su).

täbilä, »étable« (p. tâvïld). 
tâjâ, »nourrice« (p. ddja). 
tâq, »ouvert« (p. tâq).
tårof (ar.-p. ta'arrof) kärdän, 

»inviter«.
tau>, »manière« (p. tör); ce 

tenu, »comment«.
tül näkisä ke (p. tül näkäsid 

ke), »il ne tarda pas à«.

uaeâ, »enfant« (p. büca). 
uœhtâr, »meilleur« (p. behtâr). 
uâjoin, »amande« (p. bâdâm). 

vdj, »cri, appel« (phi. vdc, 
»prière«).

ua^t, »temps« (= pers. vulg.). 
uâr, »vers, devant«, §§ 138, 

140.
cas, »beaucoup, assez« (p. 

b cis).
nässe, »à cause de, pour« 

(khun. vâsâ, mah. uâsi, gil. 
vasti; p. be-väsetäje, ou 
bien, selon M. Minorsky, 
anc. p. vasnâ, phi. Turfan 
vasnâd).

ne, »sans« (p. bz).
vehus, »sans connaissance, 

évanoui« (p.bï-hüs); dâoâ 
ueliusï, »soporifique«.

uœl kärdän, »lâcher, laisser 
échapper« (p. vel kärdän). 

uetâbï, »désespoir« (p. bïtâbï). 
uïr, »mémoire, souvenir« (p. 

nzr, »esprit, mémoire«); 
viräs äma, »il se souvint« ; 
-s vir väso, »il oublia«.

vis, vïst, »vingt« (p. bist).

zädä/iirde, »mêlée, bataille« 
(p. zäd-o-^ürd).

zåni, »genou« (p. zânü).
zii, »vite« (p. züd); ziitär, plus 

vite, avant«.
zumäj, »beau-fils, marié«
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(p. dâmâd; khun. zûmâ, 
nâ. zumä, von., zäf.,chäm., 
käw., g. züinö, qohr. zîi- 

mod, kâ. zomoi, säng. zü­
rne, tal. zömo).

Vocabulaire yaram.
abï, »autre, autrement« (à 

comp. le für.).
dypn, »juge« (p. d%und).
åla, »(tombant) sur le côté« 

(à comp. le für.).
dzmun, »langue« (kä. uzmun).

bi, »autre« (à comp. le far.). 
bond, »commencement« (ar.- 

p. bend).
bud, »père« (far. bugå).

can, »quelques, combien«. 
copon, »berger«.
cil, »bâton« (p. cüb); eu bo- 

%osiinœ, »que nous bat­
tions«.

dâjâ, dâœ, »frère« (für. dade). 
dakun, »boutique« (p. do- 

kdn).
dœvres, »derviche«.
doz, »voleur«.

æc, »rien« (für. œci).
œnsâf, »justice« (ar.-p. ensdf)

œsgi, »personne« (à comp. le 
far.).

ætan, »quelqu’un«.

godai, »mendicité« (p. gddâi). 
gord, »gros, grand« (= fâr.).

-z, »aussi« (für. -ji).
i, »un«.
z bi, »l’un l’autre«.

jd, »endroit« (à comp. le fâr.). 
jd bi, »l’un l’autre«.
/ce, »un«.
-ji, »aussi« (für. -jz).

kea, »maison« (voir le far.). 
kotdb, »livre« (p. ketdb).

ytâj-, »-même« (für. /zz-).
%zi/, »avec« (= für.). 
yela, »très, beaucoup« (p.

ZÜzVz).

niali, »chat« (fâr. mali, nat., 
kâ., se., g., käw. meli, se.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII.2. 16
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mili, so. malji, qohr. mol- 
J us­

inera, »bomme« (voir le für.). 
mim, »mère« (voir le für.).

na%bürï, »fois«; jœk na%bürï,
»tout à coup«.

ne, nèn, »celui-ci, ce . . . ci«
(voir le far.).

neme, plur. de nën.
nezœn, »ainsi« (= fär.).
no, non, »celui-là, ce . . . là«

(voir le fär.).
nome, plur. de non.

pas, »dos« (für. päs).

qona, »une personne, quel­
qu’un« (voir le für.).

rfi, »jour«.
riian, »huile« (p. rowgân).

sohl, »paix« (ar.-p. solh). 

sœm, »nuit«.

vacâ, »enfant«.
oœh, »meilleur« (p. beli).
oâj, »cri, appel« (voir le fär.).
va%t, »temps«.
vär, »vers, devant«.
vâri, »chauve«.
vas, »assez, beaucoup«. 

zane, »femme« (får. jän).
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DIALECTE DE NATANZ

Grammaire.

Les sons.
§ 1. Voyelles longues ou demi-longues: à, a, ë, î, ô, 11.
Voyelles brèves: à, a, ci, œ, e, i, o, à, û, u, d.
Consonnes: b, c, d, d', f, g, g, h, j, J, k, k, %, l, t, m, 

n, g, p, g, r, s, s, t, v, w, z, z.

§ 2. Le son Hotte souvent, non seulement entre a et ci, 
mais aussi entre a et à. Ainsi, par exemple, le préfixe ver­
bal va ou va peut avoir les deux prononciations dans les 
mêmes formes d’un même verbe.

§ 3. Quant aux consonnes patalisées d' et k, je les ai 
entendues distinctement, dans la prononciation de mon 
informateur, dans quelques mots seulement, à savoir dans 
d'e, »dix«, ketåb, »livre«, hokm, »ordre, arrêt«, kœm, »peu«, 
dar kœt, »il tomba«, kœ, »il lit«, et ke, conjonction et pro­
nom relatif. — Le son mouillé Z, je l’ai remarqué seule­
ment dans le mot arabe %utk, »tempérament«. — Des deux 
sons arabes g et g, chacun a conservé sa prononciation 
distincte.
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Remarques sur les voyelles.

§ 4. Une voyelle originalement longue s’entend, comme 
dans tous les dialectes, tantôt demi-longue, tantôt brève, 
dans le même mot.

§ 5. L’a est devenu u ou ù devant un n et un m, comme 
dans le persan vulgaire: dandun, »dent«, dokiin, »boutique«, 
biïm, »toit«, nun, »pain«, pronoms suffixes -nüïn, - dån, -sûn. 
Mais, par suite de l’influence du persan littéraire, qui est 
sans doute plus marquée dans le langage de mon in­
formateur qu’elle ne l’eût été dans celui d’un Natanzï il­
lettré, ou trouvera souvent, dans ces cas, un ci ou ci.

§ 6. Différences entre le vocalisme natanzï et celui du 
persan.

â pour ci persan: sâwz, »vert« (p. säbz).
d pour ou) persan: /d, »orge« (p. jow).
d pour o persan: bciländ, »haut« (p. boländ).
œ pour e persan: dœrâz, »long« (p. derâz) etc.
œ pour u persan: %œb, »hon« (p./üb).
ë pour d persan: merci, »bomme«, (p. märd).
o, ù pour d persan: dohon, »bouche« (p. dähän); sogål, 

»chacal« (p. sagål); low, »lèvre« (p. lâb); toiv, »lièvre« (p. 
lab); sow, »nuit« (p. säb); mün, »je« (p. man).

o pour d persan: %ow, »sommeil« (p. /àb).
u pour d persan: càvur, »voile de femme« (p. càdâr).

Remarques sur les consonnes.

§7. 1. 7 est devenu % dans va%t, »temps« (ar.-p. vaqt).
2. g final est tombé dans kålå, »corbeau« (p. kelåg); 

cœrci, »lampe« (p. cerâg); du, »lait caillé« (p. düg); dorïï, 
»mensonge« (p. dorüg).



Contributions à la dialectologie iranienne. 245

3. / est tombé après consonne dans tal, »amer« (p.tal/) ; 
sur, »rouge« (p. sur/); et devant consonne dans dot, »lille« 
(p. do/t(âr)). Au persan pu/ta, »cuit« correspond peciâ.

4. c ancien-iranien est devenu / dans tâjci, »frais, neuf« 
(p. tàzâ); jïr, »sous« (p. zïr). Le c final est tombé dans 
rü, »jour« (p. rüz).

5. d après voyelle (moyen-iranien ô) est devenu / dans 
pœj, »père« (p. pedär); bœrâj, »frère« (p. berâdiir), mâj, 
»mère« (p. mådår); vaj, »vent« (p. båd); nüvœj, »feutre« 
(p. nämäd). Il est tombé dans œsbï, »blanc« (p. safîd), kiâ, 
»maison« (p. kädä); zü, »vite« (p. züd), et dans les parti­
cipes dia, »vu« (p. dïdâ), dâï, »donné« (p. dåda) etc. — 
A un d persan correspond un v dans câvur, »voile de 
femme« (p. cådår).

d est tombé dans mira, »homme« (p. märd); ruyanä, 
»rivière« (p. rüd/ànâ).

dv est devenu b dans bar, »porte« (p. dår); bï, »autre« 
(p. dï-gâr).

6. iv après une voyelle (moyen-iranien fi) s’est main­
tenu: low, »lèvre« (p. lâb) ; yow, »sommeil« (p. /àb) ; tow, 
»fièvre« (p. täb) ; aivrisûn, »soie« (p. abrïsom); såwz, »vert« 
(p. säbz). Il est devenu v dans ov, »eau« fp. àb); oytov, 
»soleil« (p. åftåb); måtov, »clair de lune« (p. måhtåb); 
sov, »nuit«; et il a disparu dans ba-m-yoa, »je dormis« 
(p. /àbïdâm) etc.

7. /’ est. devenu b dans hœrœsœnôn, »j’envoie« (p. mï- 
ferestâm) et horusön, »je vends« (p. mï-forüsàm). Il est 
tombé devant le t dans gereta, »saisi« (p. gereftâ); kœt, 
»tomba« (< *kæft). — A un f persan correspond un m 
dans kows, »soulier« (p. käfs) et un y dans oytov, »soleil« 
(p. åftåb).
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8. m est devenu v dans nävcej, »feutre« (p. nämäd).
9. r est devenu I dans dïfâl, »mur« (p. divår). Le groupe 

rs est devenu s dans vasâ, »ayant faim« (p. gorsnä). L’r 
est tombé dans tâw, »façon« (ar.-p. tàwr, tor).

10. / initial s’est maintenu: jâ, »orge« (p. jow); un 
j se trouve aussi dans ja, »endroit« (p. jâ). Des composi­
tions de ja sont Ida, »où?« (de *ku-ja) et noa, »ici« (de 
*no-ja).

11. v (zz) initial est v: vaj, »vent« (p. båd); vïst, 
»vingt« (p. bist); verenj, »riz« (p. berenj); vacâ, »enfant« 
(p. bäcä); vâcâr, »bazar«; vasä, »ayant faim« (p. gorsnä); 
vas, »assez, beaucoup« (p. biis); vïstâr, »plus« (p. bistar); 
viästön, »je passai« (p. godästäm); vi, »saule« (p. bld); vï, 
»sans« (p. bï); varan, »pluie« (p. bårån); varf, »neige« (p. 
barf). Il est devenu g comme en persan dans vå golâ, »il 
retourna« (p. bär gärdld). — Le v après voyelle est devenu 
f dans dïfâl, »mur« (à côté de la forme dïvâr, empruntée 
au persan). — Après consonne le v est tombé dans ozon, 
»langue« (av. liizva-, p. zâbàn). — Le v final est tombé 
dans gå, »bœuf« (p. gàv).

12. Le groupe st s’est réduit à ss ou s: ässarä, »étoile« 
(p. setârâ); das, »main« (p. däst); dns, »ami« (p. düst); 
mais la prononciation littéraire existe parfois: ostå%an, »os«.

Pour st persan on entend st dans yäkestär, »cendre« 
(p. /åkestar).

13. L’s est tombé dans cam, »œil« (p. cüsm).
14. z iranien s’est maintenu: zanu, »genou« (p. zanü); 

zonön, »je sais« (p. mï-dânâm); hœzâ, »hier« (p. dï-rüz).
15. z iranien est devenu j: /œn, »femme« (p. zän); jünon, 

»je joue« (ancien-iranien jan-, p. zädän).
16. h est tombé dans piron, »chemise« (p. pïrâhân); 

assä, »bas« (p. ähästä); -m nâ, »je plaçai« (p. nehâdâm).
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§ 8. Cas de sandhi: %°iu wasôn, »je m’endors« (pour 
*%oiu vasön); nem baqqål, »cet épicier« (pour *nen baqqâï).

§ 9. Métathèse: doiuris, »derviche«.

Accentuation.

§ 10. Les règles de l’accentuation, en tant qu’il m’a été 
possible de les constater, diffèrent à peine de celles du 
fürizândï et du yaranï. Le suffixe déterminatif -à est ac­
centué seulement s’il est suivi du pronom relatif et rem­
place ainsi le yâ-ye-esârât persan: mira ke, »l’homme qui«. 
La terminaison -rd et les pronoms suffixes n’ont pas d’ac­
cent.

§11. Quant aux verbes, l’accent semble reposer sur 
la désinence où la première syllabe d’une désinence dis­
syllabique, s’il n’y a pas de préfixes ou de préverbes (ba­
ron, »je fais«; paid, »il garda«). Dans les temps compo­
sés, l’accent, ou en tout cas l’accent principal, repose sur 
le verbe auxiliaire (-.$• gereta bd, »il avait saisi«). Les pré­
fixes et préverbes attirent l'accent. Si le pronom suffixe 
s’introduit entre le préfixe et le thème, on entend quel­
quefois deux accents presque également forts, un sur le 
préfixe et l’autre sur la désinence ou, s’il n’y en a pas, sur 
le thème (va-s-porsâ, »il demanda«).

§ 12. Non accentués sont: les prépositions — excepté 
les cas où l’on appuie sur la préposition (dyd bd dâlïl lid- 
girdnd jâ ut ddlïl?, »est-ce qu’ils saisissent (les gens) avec 
un argument ou sans argument?«) —, l’izäfät, le pronom 
relatif ke, les conjonctions ke, ud, o — jd et ågår sont 
quelquefois accentués — et le mot complémentaire ta, ajouté 
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aux noms de nombre. L’adverbe cera, »pourquoi«, peut 
avoir l’accent sur la première ou la seconde syllabe selon 
la diction.

Verbes.
§ 13. On forme les modes et les temps du verbe des 

deux thèmes de la manière ordinaire.

§ 14. L’impératif est le thème présential pur. Au pluriel 
(2e pers.) la désinence est -ïd.

§ 15. Je n’ai noté qu’un seul exemple de l’infinitif: 
mardân, »mourir«.

§ 16. Les désinences au moyen desquelles on construit 
le présent de tous les verbes et le prétérit des verbes in­
transitifs sont:

singulier
1. -ôn

pluriel
1. “7777

2. -îd2. -ce, -e
3. -dz?, änd, -ände

§ 17. Le prétérit des verbes transitifs se forme par la 
construction passive, le sujet logique étant désigné par le 
pronom suffixe. L’ordre des mots dans cette construction 
est le même qu’en larizündï et en yaranî. Le sujet logique, 
exprimé par un substantif ou un pronom au nominatif, est 
placé en tête et suivi par le régime logique, puis le sujet 
logique est repris par le pronom suffixe, qui précède im­
médiatement le verbe: 77Ôz? jœn ketâb-râ be-mûn-as dâ, »la 
femme me donna le livre«. Si le verbe est composé d’un 
substantif et d’un verbe auxiliaire, ces deux éléments sont 
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séparés par le pronom suffixe: non mërd-e dehdti yijdl-ds 
kärd ke . . ., »ce paysan s’imaginait que . . .« Dans le cas 
où le sujet logique est exprimé par le pronom suffixe seul, 
celui-ci peut précéder toute forme verbale avec ou sans 
préfixe: ydili zärdäk-äs be-vet, »il arracha beaucoup de ca­
rottes«; mais le pronom suffixe s’introduit souvent entre 
le préfixe (ba, be) ou le préverbe (pd, hâ etc.) et le verbe: 
ba-m-ârd, »j’apportai«, va-d-porsa, »tu demandas«, et si le 
verbe n’a ni préfixe ni préverbe, le pronom suffixe est par­
fois placé après lui: pidst-ds basa, »il voulait aller«. C’est 
ainsi que s’explique la formation d’un prétérit en apparence 
actif d’un verbe transitif (à comp. Fär-Yar. § 21):

ddrdom, j’avais 
ddrdet, tu avais 
dår dûs, il avait etc.

Remarque 1. Le pronom suffixe peut être séparé 
du verbe par une préposition avec son régime: rübd 
morg-ds be dandun bageret, »le renard saisit la poule 
avec les dents«.

Remarque 2. Quelquefois, le pronom suffixe se 
trouve placé entre le substantif qui désigne le régime 
direct et la particule -rd: d'e ta ypir-äsün-rd qatdr kärd, 
»ils placèrent dix ânes à la file«.

§ 18. Exceptionellement, un verbe intransitif est cons­
truit au prétérit, comme s’il était transitif: ba-m-^oa, »je 
dormis«. On trouve d’autre part des verbes transitifs cons­
truits, au 3e personne du singulier du prétérit, comme des 
intransitifs, c.-à-d. sans pronom suffixe : basnova, »il enten­
dit«, bî%ùst, »il chassa«. Dans nos textes, nous constatons 
même un cas de 3e personne du pluriel d’un verbe tran- 
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sitif avec la désinence d’un verbe intransitif: våporsajånd, 
»ils demandèrent«.

§ 19. Une construction contaminée se rencontre par­
fois, le régime logique (sujet grammatical) étant mis à 
l’accusatif et le pronom suffixe de la construction passive 
étant placé devant la terminaison -rrî: mån-ås-rå dår miån-e 
båg-e to yilst, »il me jeta dans ton jardin«.

§ 20. Le préfixe verbal lut, (bä), be est employé de la 
même manière qu’en farizândï et en yaranï (Fär.-Yar. § 22). 
Comme dans ces dialectes-ci il est supprimé, si le verbe 
est précédé d'un des préverbes va (ou va, les deux pronon­
ciations semblent d’usage facultatif), ha, år etc. Du préfixe 
i je ne connais qu’un seul exemple, à savoir quelques for­
mes du thème verbal /ü.s-, »frapper«: biyùson (= be-i- 
yüsôn), »que je frappe«, bï-m-yûs(t), »je frappai« (à côté 
de ba-m-yüs).

Remarque 1. Le préfixe a, d’un usage régulier 
en farizândï et en yaranï, se trouve rarement dans la 
conjugaison nätänzie (dar akôn, »je tombe«). L’o de 
bi-s-oyiisôn', »que je le frappe«, est peut-être une vari­
ation du préfixe a (harmonie des voyelles).

Remarque 2. Sadru’l-'ulamâ m’a donné quelques 
formes verbales portant le préfixe persan mî-, comme 
mï-borôn (à côté de borön), »je porte«, inïjôn (à côté 
de jon), »je viens«, mais dans les textes qu’il ma dictés 
il ne se trouve aucun exemple de ce préfixe, qui est 
certainement étranger au dialecte de Natanz comme à 
ceux de Färizänd et de Varan.

1 Cette forme m’a été donnée par mon informateur; elle ne se trouve 
pas dans les textes.
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§ 21. Le parfait est formé du participe passé avec le 
présent du verbe substantif. Mais le plus souvent le prétérit 
prend la fonction d’un parfait.

§ 22. Le plusqueparfait se forme en ajoutant le pré­
térit-imparfait du verbe substantif au participe passé.

§ 23. Le natanzï ne possède pas de formes spéciales 
pour le futur. Le présent sert aussi de futur.

§ 24. Comme dans tous les dialectes centraux, l’emploi 
de formes passives est rare. Nous trouvons, cependant, 
deux fois dans nos textes un passif de la même formation 
que celui du yaranî (Für.-Yar. § 30) et de l’awromânî: bah- 
maria, »il fut cassé«; âr-vejiâjân, »ils furent arrachés«.

Modèles de conjugaison.

§ 25. Le verbe »être, devenir«.

1. Signification »être«.

Présent de l’indicatif.

formes suffixes. formes pleines.

sing. 1 -o/? hàn, vâhon, nég. nahön
2 -ce hœ, uœhœ
3 -a, -à ha, nég. nåha

plur. 1 -ïm hïm
2 -ïd hïd
3 -an, -ånde hånd
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Prétérit-Imparfait-Parfait.
sing. 1 biön

2 bice, babice
3 bå, bo, bid ; nég. nabo

piur. 1 bijini
2 bijid
3 biän, biänd

Plusqueparfait
biön 
bice 
bo, bid

babia
bijïm
bifid
biän

Présent du subjonctif, 
sing. 1 bon

2 bi, be
3 bo, bu

plur. 1 bim
2 bid
3 band

2. Signification »devenir«.

Impératif. 

baba.

Présent de l’indicatif Prétérit-lmp
et du su b j o n et if. Parfait.

sing. 1 bon babiön
2 bi, be babiœ
3 bo, bu babo

plur. 1 b ïm babijim
2 bid babijïd
3 band babidn

Plusqueparfait.
babia biön etc.
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§ 26. Paradigmes des verbes transitifs: persan porsïdan, 
»demander« (le préverbe étant prononcé va ou vâ facul­
tativement) et kostän, »tuer«.

Impératif.

sing. 2 vå-pors ba-kos
piur. 2 và-porsîd ba-kosïd

Participe passé.

porsaï, porsa kostet

Présent de l’indicatif-Futur.

vå-porson kosôn
vå-porsæ 
vå-porså

kosœ
koså

va-porsim 
và-porsîd 
vå-porsån

kosïm 
kosîd 
kosân

Prétérit-Imparfait-Parfait.

và-m-porsa -(o)m våporsa 
vå-d-porsa ~(a)d våporsa 
vä-s-porsa ~(ü)s våporsa

ba-m-kost -(d) m bakost 
ba-d-kost (ä)d bakost
ba-s-kost ~(ä)s bakost

vä-mün-porsa -(ä)mün våporsa ba-mün-kost -(a)mün bakost 
và-dûn-porsa -(d)dün våporsa ba-dûn-kost ~(ä)dün bakost 
vå-siin-porsa -(a)sån våporsa1 ba-siin-kost ~(ä)sürt bakost

1 Une fois dans les textes, avec construction active: vaporsajänd.
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Plusqueparfa it.
va-m ba-m
vâ-d ba-d
uâ-s porsaï bo b a-s

va-mùn ou porsâ bo ba-nuïn
oâ-dün ba-dün
im-sün ba-siin

kostä bo

Présent du subjonctif. 

vâ-porsôn etc. ba-koson
= présent de l’indicatif. ba-kosœ 

b a-kosä 
ba-kosïm 
ba-kosïd 
ba-kosàn

Avec négation :

I m p é r a t i f : oâ-na-pors na-kos
Prés, de l’ind.

et du subj.: vä-na-porsön na-koson
Prêt. -1 m p a r f.-

P a r f. : vd-m-na-porsa na-m-kost, -(o)m na-kost
P1 u s q u e p a r f. : vâ-m-na-porsaï bo na-ni-kostâ bo

Liste de verbes, 

arrangés alphabétiquement selon leurs 
équivalents persans.

§ 27. »tomber«. Pour le thème 2, voir Fär.-
Yar. § 37.

1) Prés, j îr oftön.
Prêt. sing. 3 bajofta.
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2) Prés, dår akôn.
Prêt, dår kœtôn; sing. 3 dår kæl.

voir (thème %us-).

§ 28. (jjuA, »venir«. (Fär.-Yar. § 38).
Impér. burå.
Part, passé bamia.
Prés, jon; sing. 2 jce; 3 ja.
Prêt, ônznzôn; sing. 3 bamå, bainaj; piur. 3 bämiänd.
Plusq. bamia bid.

29. yjjjï, »apporter, amener«.
Impér. bärä.
Prés. år ön.
Prêt, ba-m-ård, bajård.
Plusq. ba-m-årdå bo, -m bajår då bo.
Prés, du subj., piur. 3 bajårånd.

§ 30. »falloir« (verbe impersonnel).
Prés. I

, ( pia, nég. napia.Prel. J
pia bâsôn, »il faut que je m’en aille, il fallait que je 

m’en allasse«.

§ 31. y, »sauter«. (Fär.-Yar. § 54). 
Prêt. sing. 3 år-våst.

§ 32. y, »se lever«. Thème 1 : persan ïstâdân,
thème 2 voir Fär.-Yar. § 42, 1.

1) Impér. be-ist, vå-ist (và-ist).
Prés, vâ-istôn.
Prêt, uä-istäjön.

2) Prés, ârasôn.



256 Nr. 2. Arthur Christensen:

§ 33. »porter, emmener, enlever«.
Impér. ba-bår.
Prés, borön.
Prêt, ba-m-bärd, ba-m-bord; sing. 3 -s babård.
Plusq. ba-m-bordä bo.
Prés, du subj., sing. 3, nég. na-bärä; piur. 3 ba-bäränd. 

§34. »retourner«. (Fär.-Yar. § 80, 2).
Prêt. sing. 3 vå gola.

§ 35. (jJuy, »couper, trancher«.
Prêt. sing. 3 beberi.
Part, passé beria.

§ 36. »lier; frapper«.
Impér. håbånd.
Prés, håb an dön.
Prêt, hå-m-bast, -ni håbast’, piur. 3 -stin bast.

»demander«, voir §26.

§ 37. »voler dans l’air«.
Prêt. sing. 3 bäpära.

§38. øjy'»découvrir, trouver«. (Fär.-Yar. § 49).
Impér. våjuz.
Prés, våjuzon.
Prêt. vâ-m-just.

§ 39. »craindre«.
Prêt. sing. 3 bätärsa.
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§ 40. »pouvoir«.
Prés, toiwn.
Prêt, ba-m-tonest.

§41. jjco-, »cueillir, rassembler«.
Parf. plur. 3 ciä ånde.

§ 42. »parier« (Fär.-Yar. § 56, 1).
Prêt. sing. 3 ba-s-hårjgåst, -s har/' bavât; nég. harf-äs 

ncivåt.

§43. »acheter«.
Prés, hä%ärön.
Prêt, ba-in-yäri; sing. 3 -s bahrt
Plusq. ba-m-^äria bo.

§ 44. (jju.jcS-, »rire«.
Prêt. plur. 3 ba%andâjànd.

§ 45. »se coucher«.
Prés. %ow ivasôn (à comp. § 8).

§ 46. »dormir, être couché«.
Impér. ba-%ow.
Prés. %oivon.
Prêt. ba-m-%oa.
Plusq. ba-m-%oa bo.

§ 47. »vouloir, demander, exiger«. Pour le thème
2 comp. Le thème 2 se retrouve dans les dialectes 
de Käsä (= /åstiin et bâjestân) et de Nâyïn (= /âstün).

1) Impér. ba-%â.
Prêt, -s ba-%ast; plur. 3 -sûn ba-%ast.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd.XVII.2.
17
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2) Prés. sing, piam; nég. -m na-pia 
piad 
pias

Prêt. sing. 3 piåst-ås.

plur. piamün 
piadån 
piasùn

§ 48. y., »lire«.
Prêt. sing. 3 -.s* %ond.

§ 49. »manger, boire«.
Impér. ba-%or.
Prés. %orön; sing. 2 nég.
Prêt, ba-m-xård, -m %à.

§ 50. jpb, »donner«. 
Impér. hâdœ, de. 
Prés. sing, hâdôn 

hâdœ 
ha då

plur. hâdïm
bådid 
h åd and.

Prêt, hå-m-då; sing. 3 -s då (då), nég. -s- na-da.
Plusq. hå-m-då'i bo.
Prés, du subj. hådon.

§ 51. »tenir, avoir«.
Impér. dår.
Prés. sing, darôn, dàrôn 

dare, darœ 
dard, nég. na-darä

Prêt. sing, dårdom
dardet
dardäs, -s da

plur. darim
da rid 
dar ånd.

plur. dårdåmån 
dårdådån 
dårdåsån, -sån da ;
nég.-sån nå-dårt.
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§ 52. »savoir«.
Impér. bä-zön.
Prés, zonôn.
Prêt, zonajôn.

§ 53. »faire courir« (Für. § 69).
Prés, täzön.
Prêt, -m bâ-tâzânâ.

§ 54. »courir« (Fär.-Yar. § 70).
Prés, uozôn.
Prêt, bävästön; sing. 2 bäuäste; 3 bävästä.

§ 55. »voir«.
Impér. be-vin, beïn.
Prés, vinôn; sing. 2 vinœ, nég. na-uinœ.
Prêt, ba-m-dï; sing. 3 -s bedï, be-s-dï; plur. 3 bd-sün-dï.
Plusq. be-m-dia bo, nég. na-m-dia bo.

§ 56. ô-V“-” »arriver«.
Impér. vârâs.
Prés. sing, râsôn plur. rdsïm

rase 
rasa

rdsid
rdsdnd.

Prêt.)
plur. bardsdjun

baräsäje baräsäjid 
bardsäjdn.bardså

Prés, du siibj. bctrdsôn.

§ 57. »aller« (Fär.-Yar. § 72).
Impér. bå-si, bd-sœ-, plur. bd-sîd, nég. na-sïd.

11*
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Prés. sing, son plur. sun
si
su

Prêt. sing, bä-siön, siön plur. bä-sim

sid 
sände.

bå-siæ 
bå-siå, så

bå-sid
bä-siän.

Plusq. bä-sä-biön.
Prés, du subj. sing. 2 bâ-sœ.

§ 58. »affliger«.
Prêt. sing. 3 -s ba-ränjünä.

§ 59. 1—3) »battre, frapper«, 4) »jouer« (d’un ins­
trument à cordes). Le thème 2 se retrouve dans le qoh- 
rüdï (thème bög-). Pour les thèmes 1, 3 et 4, voir Fär.- 
Yar. § 75.

1) Impér. bi-s-yais (»frappe-le!«).
Prêt. bï-m-xûs(f), plus rarement ba-in-yûs; sing. 3 bi- 

%ûst, %ûst.
Prés, du subj. bî-%ûsôn; bi-s-oyßsön, »que je le frappe«.

2) Prêt, ba-m-voga, sing. 3 ba-s-voga.

3) Thème bast, bånd, voir § 36.

4) Impér. bä-jän.
Prés, jänön.
Prêt, -m jâj.

§ 60. »rompre, casser« (Fär.-Yar. § 81).
Part, passé bahmardâ.
Impér. ba-hmar.
Prés, hamarôn.
Prêt, ba-m-hamard; sing. 2 -d bahmard.
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Plusq. ba-m-hamardâ bo.
Prés, du subj. sing. 3 (?) ba-hmanä1.
Prêt, du passif, sing. 3 ba-hmaria.

§ 61. »entendre«.
Prés. sing. 2 sänäue.
Prêt. sing. 3 ba-snova.

§62. »envoyer«.
Prés, hœrœsœnon.
Prêt, ba-m-hœrœsœna.
Plusq. ba-m-hœrœsnaï bo.

§63. »vendre«.
Inipér. ba-hrus.
Prés, horusôn.
Prêt, ba-m-horut.
Plusq. ba-m-horuta bo.

§ 64. »comprendre, savoir«.
Prés. nég. nä-fahmön ; sing. 3 nég. näfahmä.
Prêt. plur. 3 nég. nâ-sûn-fahmâ.

§ 65. ôjy', »faire«.
Inipér. ba-kœr, kœ, kër; nég. na-kër.
Prés, koron; sing. 2 kåre; 3 kärä.
Prêt, ba-m-kärd, ba-m-kœ; sing. 2 -d bakärd; 3 -s kärd, 

-s bakärd.
Parf. ba-m-kärdä a.
Plusq. ba-m-kärdä bo.
Prés, du subj. sing. 3 bakärä.

1 A comp. (?) la grammaire guiläkie, § 19, rem. 3.
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»tuer«, voir § 26.

§ 66. »tirer; peser«.
Impér. ba-kis.
Prés, kisôn.
Prêt, ba-rn-kiså.
Parf. ba-m-kisi a.
Prés, du subj. ba-kisön.

§ 67. j-tZ, »arracher«. Le thème se retrouve dans les 
dialectes de Qohrüd, de So, de Mahallät, de Käsä, de 
Zäfrä, de Sängsar, de Gäz, de Käwrön et de Sèmnân. Le 
persan àvï/tân signifie »suspendre«.

Impér. be-vej.
Prés, vojön.
Prêt, -ni bevet; sing. 3 -s bevet.
Part. sing. 2 -d beveta.
Prêt, du passif, plur. 3 år-vejiåjån.

»mettre«, voir

§ 68. »passer« (Fär.-Yar. § 90).
Prêt, viästön.
»La nuit passe, la nuit passa« se disent soin su, soin 

bâsiâ (§ 57).

§ 69. jf, »saisir, prendre«.
Impér. hâgîr.
Prés, hâgirôn; plur. 3 hågirånd.
Prêt, hâ-ni-geret, -m geret; sing. 3 -s bageret; plur. 3 

-stïn geret.
Plusq. hà-m-gereta bo; sing. 3 -s gereta bo.
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§ 70. »dire«.
Imper, bavâj.
Prés. sing, vâjôn 

vâjœ, vaje 
vâjâ, vajâ

Prêt, ba-m-vât, -m bavât: 
bavât, -s vat, nég. -s nâvât; 
va-sün-vât.

Plusq. ba-m-vâta bo.

plur. vâjîm
vâjïd 
vâjând.

sing. 3 ba-s-vât, be-s-vât, -s 
plur. 3 -sùn vât, ba-sùn vât,

Prés, du subj. bavâjon; sing. 3 bavdjâ.

§71. (jjülo, »rester, demeurer«.
Prêt. sing. 3 ba-mûnd.

§72. »mourir«.
In fin. mardân.
Impér. ba-mar.
Prés, moron.
Prêt, ba-inardon; plur. 3 ba-mardänd.
Plusq. bamardâ biôn.

§ 73. J?...»s’asseoir«.
Part, passé hânesistâ.
Impér. hânin, hâcin.
Prés, hâniàn; sing. 2 hâniœ; 3 hâniâ.
Prêt. sing. 3 be-nsästä (vocalisation persane).
Parf. hânesistâ ôn.
Plusq. hânesistâ biôn.

§74. jxib olÂ, »garder, conserver« (Fär.-Yar. § 98). 
Impér. güs dâr.
Prés, güs dârôn.
Prêt, güs-om da.
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§75. »regarder«. Thème 2: p. påjidån, »rester
ferme, regarder fixement, observer«.

1) Prés, negålid kärön-, sing. 3 negåhd kärä.
Prêt. sing. 3 negäh-äs kœ.

2) Prêt. sing. 3 -s paid.

§ 76. »mettre, déposer«.
Prés. non.
Prêt, -in nâ.

Suffixes.
§ 77. Le suffixe -ci, provenant d’un -ak originel, forme 

un élément constant du mot mira, »bomme«, dont on a 
un doublet dans le mot mërd. — Avec la fonction d’un 
suffixe déterminatif, l’-ü est assez commun: non tntïci, »ce 
perroquet«; non piirâ, »ce garçon«; ciä nâ, »aucune chose 
ne ..., rien ne . . .« etc.

§ 78. Le suffixe diminutif -Ici se trouve dans käsälä, 
»petit«.

Articles.
§ 79. L’article indéfini est exprimé par le yä-ye-vahdät 

ou par le numéral »un«: je, i-ta. L’z-ta prend l’izâfât dans 
i-taï bï, »un autre«.

Comme article défini on emploie le pronom non.

Substantifs.
A. Genres et nombres.

§ 80. Le natanzï ne connaît pas de différence de 
genre.
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§ 81. Le pluriel se forme au moyen de la terminaison 
-hä (ha): mirâhâ, »les hommes«; r/era/f/jd, »les arbres«.

§ 82. Comme en persan, le singulier est employé col­
lectivement après xâilï, »beaucoup« (par analogie avec l’em­
ploi du singulier après un nom de nombre): %äili zärdäk, 
»beaucoup de carottes«. Comme en fârizündî et en yarani 
nous trouvons le singulier collectif dans la phrase '/(ijäsün 
bâ /ar-âsün bamardând, »ils moururent eux-mêmes avec 
leurs ânes«.

B. Les cas.
§ 83. L’accusatif est formé, généralement, au moyen de 

la particule persane -râ (ra), si le régime est déterminé. 
Un régime indéterminé n’a pas de terminaison: i-ta pïr-e 
Jœn i-ta morg-äs da, »une vieille femme avait une poule«; 
et même si le régime est déterminé, la marque de l’accu­
satif n’est pas de rigueur: i-ta sogdl morg-e non-cis bageret, 
»un chacal saisit la poule de celle-ci«.

§ 84. La préposition be sert à exprimer le datif: ketâb- 
rà be-mim de, »donne-moi le livre«; be-düs-e mim-cis vat, 
»il dit à mon ami«.

§ 85. Le rapport du génitif s’établit toujours au moyen 
de l’izäfät: bïim-e kiâ, »le toit de la maison«; kiœ-je mira, 
»la maison de l’homme«; kiahâ-je mira, »les maisons de 
l’homme«.

§ 86. L’interjection üj marque le vocatif.
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Adjectifs.
§ 87. L’adjectif déterminatif, placé après le substantif, 

y est attaché au moyen de l’izäfät: asb-e œsbï, »le cheval 
blanc«; sür-e gjarï, »la tète d’une personne chauve«. Après 
un substantif qui se termine en ï l’izäfät peut être suppri­
mée: znü/î gord, »le gros chat«.

§ 88. Le comparatif se termine en -tår, le superlatif en 
-tarin. Le comparatif héréditaire vättär, »pire«, s’est con­
servé, tandis que le positif båd, »mauvais«, est emprunté 
au persan. L’adjectif %œb, »bon« a deux comparatifs: %œb- 
târ et vëhtâr.

§ 89. La particule de comparaison est âz, comme en 
persan: non käsälätär âz nuïn a, »il est plus petit que 
moi«. — »La meilleure des villes« se traduit vëhtârin-e 
s ähr lui.

Noms de nombre.
§90. Les cardinaux sont:

1 jœk, je, i-ta
2 do, do-ta
3 se(-ta)
4 cahar(-ta)
5 pânj(-td)
6 sœs(-ta)
7 haft, haf-ta
8 hast, h as-ta
9 noh(-ta)

10 d'e(-ta)
11 yâzœ(-ta)

12 dâvàzaj-ta)
1 3 sizœ(-ta)
14 cârdœ(-ta)
15 punzœ(-ta)
16 sunzœ(-ta)
17 hoivdœ(-ta)
18 hijdœ(-ta)
19 noivzœ(-ta)
20 vïst, vïs-ta
21 vist-o i-ta ou vistejæk 
Le reste comme en persan.
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Les ordinaux sont ceux du persan, excepté le 20lènie, 
vïstom, et le 40ienie, qui se prononce câlom.

§91. Comme en guilâkï, on emploie le mot complé­
mentaire ta dans l’énumération des objets matériels, des 
personnes, des animaux, des plantes etc. On dit je ru, mais 
aussi i-ta ru, »un jour«; je sow, »une nuit«; do-ta jœn, 
»deux femmes«, mais har do Jœn, »toutes les deux fem­
mes«; do nïm ou do nesfä, »les deux moitiés«. Si l’on 
veut appuyer sur le nombre »un«, on dit jœk\ jœk man, 
»un man« (poids).

Pronoms.

■s

prononciation -et, -es

dans

Plur. 1
2
3

Remarque. Il semble que la 
etc. soit d’usage surtout, par une sorte de dissimilation, 

-mûn, änum
-dun, -ädun, -etän
-sun, -âsün, -esùn

Sing. 1 -m, -äm, -om
2 -d, -åd, -et
3 -s, -äs, -es

la construction passive:

§ 92. Pronoms personnels isolés:

Sing. 1. nom. num Plur. 1. hamå, mahå
accus, mûnrà, mord, mord mahårå

2. nom. to 2. so må
accus, torå, torå somårå

3. nom. on, non 3. nohå
accus, onrå, nonrå nohå rå

§ 93. Pronoms suffixes exprimant le sujet logique
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si ces pronoms sont affixes à un mot qui porte déjà le 
pronom suffixe possessif de la meme personne: dår 
dåmån-e %äjäs-es kœ, »il le[, les] mit dans le pan de 
sa robe«.

§ 94. Employés comme des pronoms possessifs, ces 
suffixes ont les formes suivantes:

Sing. 1 -m, -om Plur. 1 -num -âmûn
2 -t, -ât
3 -s. -äs

2 -tün, -ätiin, -ätän
3 -sim, -âsùn

§ 95. Avec les pronoms suffixes forment des pro­
noms réfléchis comme en fârizândï et en yaranï:

%âjâmùn 
/ajätün 
xâjâsûn

XUjoni
X(ijüt
Xàjâs

§ 96. Comme pronoms possessifs on emploie les pro­
noms suffixes, les pronoms isolés (non pour la 3e personne 
du sing.) avec l’izâfât ou, si le pronom possessif se rap­
porte au sujet, les formes réfléchis: pœj-om, pœj-e num ou 
pœj-e %àjom, »mon père«.

§ 97. Les pronoms possessifs substantifs sont formés 
à l’aide du substantif arabo-persan mal: nèn ketåb mâl-e 
num ä, »ce livre est le mien«. Pour »mon couteau est 
meilleur que le tien« on dit: ». . . meilleur que celui que 
tu as«: kârd-e mùn vëhtâr ä äz non ke to darœ.

§ 98. Le pronom réfléchi s’exprime des manières sui­
vantes: bâ häm bämiänd, »ils venaient l’un avec l’autre«; 
be häm-äsim bast, »ils se frappèrent l’un l’autre«.
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Pronoms démonstratifs.

§ 99. Les pronoms démonstratifs, sont: nën, ne, nën i-ta, 
ne i-ta, «ce . . . ci, cette ... ci, ces . . . ci, celui-ci« etc.; no/?, 
no, non i-ta, no i-ta, «ce . . . là, cette ... là, ces. . . là, celui-là« 
etc.; nehâ, «ceux-ci« etc.; nolid, «ceux-là« etc.; hâmïn, «celui- 
ci même«, hâmûn, «celui-là même«.

§ 100. Les pronoms nën, ne, non, no sont adjectifs et 
substantifs. Il ne m’est pas possible d’établir des règles 
pour l’emploi respectif des formes avec et sans n final. On 
dit le plus généralement nën jœn(a), «cette femme«, nën 
dotfa), «cette lille«, nën mcilï, «ce chat«, nën oiu, «cette 
eau«, nën de, «ce village«, mais ne vacci, «cet enfant«, ne 
harf, «cette parole«. On dit non mërd, plus rarement no 
inërd, mais ordinairement no mira, «cet homme-là«; non 
iœn(a), «cette femme-là«, non fcetdb, «ce livre-là«, mais ne 
va^t, no va%t, «à ce temps-ci, -là«, no ru, »ce jour-là«. 
Comme substantifs les deux pronoms ont toujours la forme 
pleine: înâj-e väcä nën a, «la mère de l’enfant est celle-ci«; 
morg-e non, «la poule de celui (ou celle)-là«; bd non-as 
harf bavât, «il parla avec lui«; vëhtâr àz non, «meilleur 
que celui-là (lui)«.

§ 101. Avec un génitif on exprime le rapport démons­
tratif de la manière suivante: nën derart mâl-e hämsäjä-je 
mün ä ou bien nën derart äz hämsäjä-je mån ä, «cet arbre 
est celui de mon voisin«.

Pronoms relatifs.

§ 102. Les pronoms relatifs sont: ke, «qui, lequel« etc.; 
ci, «ce qui«. Exemples de l’emploi de ke:
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mirä ke non-om bedï, »l’homme que j’ai vu«.
mira ke %ânâ-s-om bedï, »l’homme dont j’ai vu la mai­

son«.
mirä ke be-nôn pül-om hådå, »l’homme à qui j’ai donné 

l’argent«.
mirä ke äz nön-om våporsa, »l’homme à qui j’ai de­

mandé«.

Pronoms interrogatifs.

§ 103. Les pronoms interrogatifs sont: ki, »qui, que, 
lequel« etc.; ce, ci, »que, quoi«; can, cand, »combien«.

Exemples: nën ki â? »celui-ci qui est-il?« nën ci-â? 
»qu’est-ce que c’est?« ce cï â? »qu’est-ce que c’est? qu’y 
a-t-il?« can näfär biän? »combien de personnes y-avait-il?«

Pronoms indéfinis.

§ 104. Voici les pronoms indéfinis les plus importants: 
i-ta, »un, une«: i-ta Jœnhâ, »une des femmes«; i-taï bï, 

»un autre«.
can, can-ta, »quelques«: can sål, »quelques années«; 

can-ta sïsâ, »quelques bouteilles«.
bar ki, »chacun, quiconque« : bar ki nova bo, »qui­

conque était là«.
bar ci, »tout ce qui (que)«: bar ci vâje, »tout ce que 

tu dis«.
ci, »quelque chose«.
ci (ciä) nä, »rien«: ciå-s-nåvåt, »il ne dit rien«; cia bï 

nåha, »il n’y a rien d’autre«.
hœcki nä, i-ta nä, »personne ne...«; hœcki nova nabo, 

»personne n’était là«; i-ta nâfahmâ ou hœcki näfahmä, 
»personne ne comprend«.
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hœc nâ, »aucun ne .. .« : hœc jäväb-äs nâdâ, »il ne donna 
aucune réponse«; hœc-om nädi, »je ne vis rien«.

hœci nâ, »rien«: hœci näha, »ce n’est rien, il n’y a rien«. 
bï, »autre«; placé après le substantif, avec l’izâfât: piir-e 

bï, »l’autre garçon«; dera^t-e bï, »l’autre arbre«; l’izâfât 
supprimée après un ï: ci bï, »autre chose«. La forme œbï 
n’est employée que comme un adverbe, »autrement«.

hama, »tout, tous«.

Prépositions.
§ 105. Liste de prépositions, arrangées alphabétiquement. 
aqab-e, »derrière«. — aqab-e asb, »derrière le che­

val«.
äz, »de, pour«. — dard äz del-e mün babär, »enlève la 

douleur de mon cœur«; üz sähr bamœj, »il venait de la 
ville«; äz kujä tarsä, »il a peur du chien«; äz jän-e %djâs 
tarsä, »il craint pour sa vie«.

äz bålå-je, »du haut de«. — åz bålå-je bùm jïr kœt, »il 
tomba du haut du toit«.

bå, »avec«. — bd käläskä be Tehran baräsäjön, »j’arri­
vai à Téhéran en voiture«; bd dast %arâ, »il mange avec 
la main«; lebåsås bå oiv basost, »il lava les vêtements avec 
de l’eau« ; y/ijäsün bd yarâsûn bamardând, »ils moururent 
eux-mêmes avec leurs ânes«; bd non-âs mehrebânï bakärd, 
»il lui fil des caresses«.

ba^d äz, »après«. — bald äz no ru, »après ce jour«.
bärdbär-e, »devant«. — bärdbär-e cäm, »devant les 

yeux«.
be, »à, sur, pour«. — ba-s-voga be gärdän-e â%on, »il 

frappa sur la nuque du théologien«; bâsid be Mœshœd, »il 
alla à Mechhed«.
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be jåhåt-e, »à cause de«. — be jähät-e tåriki ci-om nedi, 
»à cause de l’obscurité je ne vis rien«.

be-samt-e, »à la direction de, vers«. — be samt-e mei- 
dân, »vers la place publique«.

däm-e, »tout près de«. — däm-e därvdzä, »tout près de 
la porte«.

dâmün-e, »au pied de«. — dâmim-e ku, »au pied de la 
montagne«.

dår, »dans, à, sur«. — dår havå, »dans Fair«; dår såhr, 
»dans la ville«; dår Natanz, »à Natanz«; dår kiœ-je väzir, 
»dans la maison du ministre«; dår rå dozd å, »il y a des 
voleurs sur le chemin«; dår vâjâr råha så, »il se prome­
nait au bazar«.

dår huzûr-e, »à la présence de«. — dår huzür-e pådeså 
båsiå, »il alla à la présence du roi«.

doivr-tâ-doivr-e, »autour de«. — doivr-tâ-dowr-e såhr, 
»autour de la ville«.

dum-e, »à, sur«. — dum-e dårjå, »à la mer«; dmn-e ta%t 
bensåstå, »il s’assit sur le trône«; zîn dum-e asb bo, »la 
selle était (mise) au cheval«; -yakestär dum-e åtås å, »il y 
a des cendres au-dessus du feu«.

håmråh-e, »avec«. — håmråh-e qåfelå bäsiön, »je partis 
avec la caravane«.

jîr-e, »sous, au-dessous de«. — jîr-e derart, »sous l’ar­
bre« ; jïr-e æinåråt, »au pied de l’édifice«.

kånår-e, »au bord de«. — kånår-e dårjå baråså, »il ar­
riva au bord de la mer«.

miån-e, dår miån-e, »au milieu de«. — miån-e dårjå, »en 
pleine mer«; dår miån-e bag, »au milieu du jardin«; dår 
miån-e rå, »sur la route«.
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nâzdik-e, »près de«. — näzdik-e sähr, »près de la 
ville«.

no-vâr-e, »de l’autre côté de, derrière«. — no-vär-e pärdä, 
»derrière le rideau«. (A comp. Fär.-Yar. vär).

på, »au pied de«. — på månår, »au pied du minaret«. 

pahlü-je, »à côté de«. — pahlå-je mån hånin, »assieds- 
toi à côté de moi«.

pis üz, pîs-e, »avant, devant«. — pis üz no ru, »avant 
ce jour-là«; pïs-e qåzi båsiå, »il alla devant le juge«; pïs-e 
asb, »devant le cheval«.

ru-be-ru-je, »vis-à-vis«. — ru-be-ru-je masjed, »vis-à-vis 
la mosquée«.

sär-e, »sur, au sujet de«. — sür-e rå, »en chemin, sur 
la roule«; sür-e vacœï, »au sujet d’un enfant«.

tå, »jusqu’à«. — tå Tehrån piådå båsiå, »il alla à pied 
jusqu’à Téhéran«; tå œnton, »jusqu’ici«.

taraf-e, »à la direction de, vers«. — taraf-e ku, »vers 
la montagne«; taraf-e mânzœl, »vers la demeure«.

tu, tu-je, »dans«. — tå-je sïsü, »dans la bouteille«; tu 
jürdü, »dans la chambre«; bamæj tu sähr, »il vint à la 
ville«.

vasä, »à cause de«. — vasä to bamiön, »je venais à 
cause de toi«; vasä neu, »à cause de cela«; vasä %odå, 
»pour l’amour de Dieu«.

vï, »sans«. — vï dâlïl, »sans argument«.

§ 106. Expressions sans prépositions: bäsi kiä, »va 
à la maison«; bäsiön Esfahån, »j’allai à Isfahan«; kiœ-je 
hakïm bä, »il était dans la maison du (chez le) médecin«; 
kard dast-e nön ü, »le couteau est dans sa main«.

Vidensk.Selsk.Hist.-filol. Medd. XVII. 2. 18
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Adverbes.
§ 107. Voici quelques adverbes des plus ordinaires:

kia I
- »où«.ko ) 

œnton, »ici«. 
novâ ]

' »là«.noa I
bar, »au dehors«. 
jœloiv, »au devant«.
aqab, »derrière« 
bâlâ, »en haut«. 
jïr, »en bas«.
jïr-o-bâlâ, »sens dessus des­

sous«.
baton, »maintenant«. 
en J r n, » a u j o u r d ’ h ui «. 
hœzii, »hier«.
säba, »demain«. 
ba'd âz nën, »ci-après«. 
jalde, »vite«.
zü, »tôt«.
dër, »tard«.
je martäbä, »tout-å-coup«.

œbi, »autrement«.
œbi. . . ne, »ne plus«.
pas, »puis«.
ce tdw, »comment«.
%âilï, xdile, »beaucoup, très«.
Rœm, »peu«.
ods, »assez«.
vïstcir, »plus«.
hämä 1

_ ? »entièrement«.tamam J
häm, -dm, -m, »aussi, d’autre 

part«; i-ta bo, i-ta-m nabo, 
»l’un y était, l’autre n’y 
était pas«.

sâjdd, »peut-être«.
âjâ, »est-ce que«. 
baie, »oui«.
nayâir, »non«.
cera, »pourquoi«.
âssd, »lentement, bas«.

Conjonctions.
§ 108. Les conjonctions les plus ordinaires: 

va )
o

»et«.
jå, »ou«. 
amma, »mais«.
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ägär, »si«.
Æe, »que, afin que«. 
balke, »afin que peut-être«. 
hâmïn ke, »aussitôt que«.

§ 109. Les conjonctions 
sont souvent supprimées.

cnn, »lorsque, comme«.
no vayt ke |
vaXHHe / »lorsque«. 

cïrake, »parce (pie«.

conjonctives et adversatives

18;
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Textes nätänzis.

I.1

1 = Textes fär.-yar., no. I. — 2 § 47. — 8 = Textes fär.-yar., no. II. 
—■ 4 § 60; çette forme étrange est probablement un singulier (à comp. 
le texte fär. I, note 6), bien que le verbe de la proposition principale 
soit au pluriel.

Do-ta jæn sär-e vacæï dâ'vàsûn kard, såhådesun nadårt. 
Har do bäsiän pïs-e qåzi, ensäfäsun bå/ast. Qåzi jälläd-äs 
bå/ast, bésvåt ke: »Né vacårå do nesla ker, be bar do 
jænha hådå«. I-ta jænliå, håmin ke ne hårfas båsnova, 
hæces nåvåt, vä non jænâ borombas kärd ke: »Vaså /odå 
vacä-je morä do nim nåkér! ägär hokinäs nén-å, vacåm 
nåpia2«. Qåzi jaqinäs kärd, ke måj-e vacä ncn-ä; vacåsrå 
bä lnäjäs da, vä non jænra tåziånå bi/ust vä bäräs kärd.

II.3

Jé ru åhl-e Ustä bäsiän Natanz. Bäsündi, i-ta mänär 
hä. Basûnvât: »Cerä dar Usla näha?« Pås cän näfär bå 
d'é ta /år bäsiän månårrå bajäränd be Ustä. D'é ta /arä- 
sûnrà qatår kärd på mänär, bålke månår-e Natånzrå bå- 
bäränd Ustä. Do näfar bäsiän bå kulæijg ke påje mänär 
bähmanä4. Mänär dår kæt, /åjåsån bå /åråsun båmardånd.
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III.’
I-ta baqqål i-ta tütis da, ké no vâ%t ke baqqål be 

kiä så, non tütiä dokünäsrä paid. I-ta ru baqqål basiå, 
vä tüti bår-e dokun niesle pis negåhås kæ. No vå/t meli 
år-våst, vä tüti bätärsa, bäpära, cän-ta sïsa, ke rügänäs 
dä, bâjofta vä bâhmaria2. No va%l ke baqqål bâinæj, si- 
såhåsrå bähmardä bédï, /ülqäs tæijg båbo, bâsvoga3 bå 
eu be sär-e tüti. Sär-e tüti zähm vä niesle sär-e gjari båbo. 
Æbi härfäs nåvåt. Hår ce ke såhæb-e non bå nonäs niehre- 
båni bakärd vä bå nonäs hårf bavât, hæc jåvåbås nådå. 
Såhæb-e non %åili pâsimûn båbo, ke céra nén sïrin-ozo- 
näsrä bäränjunä, ke æbï härfäs nåvåt. I-ta ru i-ta dowris 
ke sär-e nön berehnå vä gjår bo, bår-e dokûn-e ném baq­
qål bäinä, ke gådåi båkårå. Jé marlåbå tüti båsvåt ke : 
»Äj liierd, åjå to liåin sïsâhàje-rüganâd båhmard, ke mésle 
niûn gjar båbiæ?« Tamåm-e niarddin bå/andåjånd, vä 
baqqål %åilT /oshål båbo, ke tütï-je non båshåijgåst4.

IV.5
I-ta pir-e jæn i-ta morgås då. Jé sow i-ta sogål morg-e 

nönäs bageret be dandun vä færårås kæ. Pir-e jæn far- 
jådås1 kæ, ke: »Sogål i-ta nidrg, ke våzn-e non jæk mån6

1 — Texte yar. no. IX. — 2 § 24; les deux verbes sont au singulier. 
— 3 § 59, 2. — 4 § 42. — 5 Contes persans, no. 4. — 6 Un man de 
Tabriz équivaut à peu près à trois kilo.

IV.
Un vieille femme avait une poule. Une nuit un chacal 

prit la poule avec ses dents et s’enfuit. La vieille se mit à 
crier: »Le chacal m’a volé une poule qui pèse un man«. 
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bo, äz münäs babärd«. I-ta rubå båråså be sogål. Sogål 
bésvåt: »Äj rubå, åjå sånåvé, ke nén pir-e jaén ce-tåw 
doru våja; morg-e nön d'é sir1 gust nådara, våja: morg-e 
mûn jæk man gust darå«. Rubå bésvåt: »Morg be mûn 
dé, ke mûn bâkisôn; såjåd pïr-e jaén råst båvåjå«. Sogål 
morgås be non da. Rubå morgås be dandun bageret vå 
basvåt: »Jaék mån qabul dåron«, vå færårås kaé.

1 Un sir est V« d’un man de Tabriz. — 2 Cont. pers., no. 27. —
8 § 67. — 4 § 24. — 5 Cont. pers., no. 10. — 6 § 41.

V.2
I-ta mérd dår i-la båg så, %åili zårdåkås bévet3 vå dår 

dåmån-e /åjåses kaé. Dår né vå/l såhaéb-e båg båmå, vås- 
porså ke: »Dår båg-e mun cé kåré ?« Basvåt: »Mun åz 
post-e båg råha siön, i-ta våj-e så/l båmå, vå munåsrå dår 
miån-e båg-e to /ust«. Såhaéb-e båg basvåt: »/åile %æb, 
céra zårdåkhåd béveta?« Basvåt: »Cun våjå så/l bo, mûn 
be dåstom neu ålåfhåje zårdåkhåm gerét ke mora våj nå- 
bårå; zårdåkhå årvejiåjån4«. Såhaéb-e båg basvåt: »Aæb, 
céra zårdåkhå dår dåmiin-e tost?« Basvåt: »Mun /åjom 
hår ce %ijåla korön näfahmön«.

VI.5
I-ta dehåti båmæj tu såhr, dår våjår råha så. Båråså 

be dokûn-e qannådi, bésdl sïrïnîhàje råijgåråijg bar-e do- 
kûn ciä-ände6, nén sïrlnï-forus hånesistå vå negåha kåra. 
Non merd-e dehåti /ijålås kård, ke qannåd kur- å. Pis så, 
do-ta åijgost-e /åjåsra båråbår-e cåm-e qannåd esårås kård 
vå basvåt: »Hü!« Qannåd he nonås våt: »Cerå nén kåred 
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Un renard s’approcha du chacal. Le chacal [lui] dit: »O 
renard, lu entends, comment cette vieille femme ment? sa 
poule n’a pas dix szr de chair, et elle dit: Ma poule a un 
inan de chair«. Le renard dit: »Donne-moi la poule, que 
je la pèse; peut-être (pie la vieille femme dit vrai«. Le cha­
cal lui donna la poule. Le renard la prit entre ses dents 
et dit: »Je l’accepte comme ayant le poids d’un man«, et 
s’enfuit.

V.
Un homme entra dans un jardin, y arracha beaucoup 

de carottes et les fourra dans le pan de sa robe. A ce mo­
ment le maître du jardin arriva et demanda: »Que fais-tu 
dans mon jardin?« L’homme répondit: »Je passais derrière 
le jardin, qu’un coup de vent violent me jeta dans ton 
jardin«. Le maître du jardin dit: »Fort bien, mais pourquoi 
as tu arraché les carottes?« L’autre dit: »Comme le vent 
était violent, je saisis avec la main les feuilles des carottes, 
afin que le vent ne m’emportât pas; alors les carottes furent 
arrachées«. Le maître du jardin dit: »Bien, mais pourquoi 
les carottes sont-elles dans le pan de ta robe?« L’homme 
répondit: »Moi-même, combien que je me creuse la tête, je 
ne parviens pas à le comprendre«.

VI.
Un paysan arriva à la ville et passa par le bazar. Il 

arriva à la boutique d’un confiseur et vit que des sucreries 
de toutes les couleurs étaient étalées devant la boutique, 
et que ce vendeur de confiseries était assis [là] et regar­
dait [ce qui se passait]. Le paysan s’imagina que le con­
fiseur était aveugle. Il s’approcha et étendit (ses) deux doigts 
vers les yeux du confiseur en disant: »Hou!« Le confiseur 
lui demanda: »Pourquoi fais-tu comme ça?« L’autre dit: 
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båkård?« Båsvåt: »Mûn /ijålåm kæ, ke to ktir-æ, nåvinæ«. 
Båsvåt: »Mån kûr nâhôn, vinon«. Dehåti båsvåt: »Ägar 
vinæ, cérå åz sïrïnïha nå/oræ?«

VII.1
I-ta måzåndåråni båsiå be Mæshæd. Cån sål dår novå 

bâmûnd, dårsås /ond. Båcd ke ejåzas bageret, i-ta /aras 
bahn“ vå ketåbhåje /åjåsrå bår-e /aras kæ vå båsiå be 
taråf-e velåjåt-e /åjås. Dår miån-e rå båråså be i-ta déh, 
piåstås3 åz non déh be déh-e bi båså. Mardom be nônesun 
våt ke: »A4, nåsid, ke dår rå dozd-å«. Båsvåt: »Dozd cé 
kårå5?« Båsånvåt: »Ra/thåje somå, /år-e somå, ketåbhåje 
somå hågirånd«. Våsporså: »Ajå bå dålil hågirånd jå vi 
dålll ?« Dehålihå nåsunfahmå ke non cé vajå, båsånvåt: 
»Båså, har vå/t piåd8«.

Båsiå. Dår miån-e dårråje ku ke båråså, dozdhå bå- 
miånd, våsånvåt: »Å/6n, piådå båbå, rå/tetån6 hår kæ7«. 
Å/on båsvåt: »Be cé dålil?« Dözd bå non cuje koloft ke 
bå dåstås8 gereta bo båsvoga be gårdån-e å/on. Å/on 
jålde piåda båbo vå rå/tås hår kård vå bå ketåbhå vå 
/år be dozdhås då, berehna vågolå9. Mardom-e déh mon- 
tazér biånd. Vå/tike å/on båråså, åz non våporsajånd10 
ke: »Aar ko? ketåb ko? lebåset ko?« Båsvåt: »Dozdhåsun 
gerét«. Båsånvåt: »Ajå dozdhå dålilesån da?« Bésvåt: »I-ta 
dålil-e koloft-e gordesûn da ke mun dår 6inr-e /åjom nåm- 
dia bo«.

1 Cont. pers. no. 33. — 2 § 43. — 8 § 47, 2. — 4 = åqå. — 5 Sing, 
collectif, voir § 82. — 6 § 93. — 7 Pers, bîrîin kon. — 8 Pour bå dast-e 
%ajä§. — 9 § 34. — 10 § 26, note 1.
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».Je croyais que tu étais aveugle et ne voyais pas«. [Le con­
fiseur] dit: »Je ne suis pas aveugle, je vois«. Le paysan 
dit: »Si tu vois, pourquoi ne manges-tu pas des sucreries?«

VIL
Un natif du Mazenderan alla à Mechhed. Il y resta 

quelques années et s’occupait de faire des études. Après 
avoir reçu son certificat [de molla], il acheta un âne, le 
chargea de ses livres et se mit en route pour son pays 
natal. Chemin faisant, il arriva à un village, [d’où] il voulut 
aller à un autre village. Les habitants lui disaient: »Mon­
sieur, n’[y] allez pas, car il y a des voleurs sur la route«. 
11 dit: »Les voleurs, qu’est-ce qu’il font?« [Les villageois] 
répondirent: »Ils vous dépouilleront de vos hardes, de votre 
âne et de vos livres«. [L’homme] demanda: »Ont-ils un 
argument pour dépouiller [les gens], ou le font-ils sans 
argument?« Les paysans ne comprenaient pas ce qu’il vou­
lait dire [par celà] et reprirent: »Va, s’il te plaît«.

Il se mit en route. Quand il arriva à une vallée dans 
les montagnes, les voleurs se présentèrent et dirent: »Des­
cends, docteur, et ôte tes habits«. Le théologien demanda: 
»Selon quel argument?« Un des voleurs (litt.: le voleur), 
d’un gros bâton qu’il avait saisi de sa main, lui asséna 
un coup sur la nuque. Le théologien descendit en hâte et 
ôta ses habits et les donna aux voleurs avec l’âne et les 
livres, et tout nu il rebroussa chemin. Les habitants du 
village l’attendaient. Quand le théologien arriva, ils lui 
demandèrent: »Où est [ton] âne? ou sont [tes] livres? où 
sont tes habits?« Il dit: »Les voleurs les ont pris«. [Les 
paysans] demandèrent: »Les voleurs, avaient-ils un argu­
ment?« Il répondit: »Ils avaient un argument [tellement] 
gros et grand que jamais de ma vie je n’en ai vu [de 
semblable]«.
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Vocabulaire natanzi.

a (= aqa) »monsieur«.

bar, »porte, au dehors«.
bz, »autre« (= für., yar.). 
borombâ, »pleurs« (voir far.

bûromà).

câm, »œil« (= fär.). 
can, »quelques, combien«.
cü, »bâton« (= yar.).

dowris, »derviche« (yar. dœv- 
res).

œbî, »autrement« (für., yar. 
abï; à comp. bz).

gjar (ou g'ar), à comp. peut- 
être yar. vârï.

gord, »gros, grand« (= fär., 
yar.).

z, î-ta, »un«.

je, jœk, »un«.

jalde, »vite« (mah. jàldî, p. 
vulg./aZd, p. vulg. de Birjänd 
jaldak, jäldäku, Iva now).

jœn, »femme« (fär. Jän).

kiä, »maison« (fär., yar. kea).

%åj-, »meine« (— yar.).
%ceb, »hon« (p. /uh).

mâj, »mère« (mah. znö, se., 
g., käw. znö, nä. nid, mai, 
kä. mäi, säng. mitt).

meli, »cliat« (fär., yar. mali). 
rnerd, »bomme« (mah., nä.

mêrd, von., zäf., kä., se., 
käw. merd, khun., awr. 
mird, voir Awr. § 6, re­
marque).

mirä, »homme« (nä. merä, 
mir, so. mêra, qohr. mera, 
mere).

ne, nên, »celui-ci, ce . . . ci« 
(= fär., yar.).
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no, non, »celui-là, ce . . . là« 
(= für., yar.).

novå, dår novå, »lå«.

ozon, »langue« (zäf. ozo, se., 
g. ozùn, uzüri).

rå, »jour« (— für., yar.).

son, »nuit« (für. sciw, yar. 
sa’iv).

toiv, »manière« (für. tenu), 

vacä, »enfant« (= für., yar.). 
våj, »vent« (= für., yar.). 
vayt, »temps«.
väs, »assez« (= fär.).
vasä, »à cause de« (fär. passe). 
vehtär, »meilleur« (fär. vœh- 

tür).
vï, »sans« (fär., yar. ne). 
vist, »vingt« (fär., yar. nzs).
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VOCABULAIRE SYSTÉMATIQUE

sang., se., g.,

G u i 1 ä k 1. F ä r i z ä n d i. Y a r a n i. Natanz i.

JU an sål sâl sål sål
mois ma må må må

jJU jour rüz ru ru ru
nuit såh saw sæw sov
matin sobh sohb sobh sobh
midi zohr pisim 1 pisïn ' pisïm 1
après-midi asr asr p asm asr

l»Li> soir sam 2 sam sum såm
printemps bæhâr bæhår bæhår pisïm

0 G été tabæstân tåvassun tåbessån tåbestån
autom ne Zäzän påiz zazûn pålz
hiver zæmæstân zæmassûn zemassûn zæmestån
tem p s vâzt vazt vazl vazt

Li j monde dûnja donjà donjà donjå
terre zâmïn zâmïn zâmïn zâmïn

1 ciel asm an àsomûn àsmùn åsmån
feu åtås åtås åtås åtås
eau ab àw åw ov

1 air hävä håvå håvå håvå

käwr., so. pisïn, qohr. pisim, zäf. piisiim.
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(S n i 1 ä k i. F ärizändi. Y a ran i. N a tanz i.

J b vent bad väj våj vaj
d/L terre

(poussière)
Zâk Zåk %åk Zäk

(_>Lå 1 soleil /ûrsïd, 
äfläb

åftåw, 
a/taw

å/dåw o/tov

oL» lune mä må må må
<_>Lla>Lo clair de 

lune
inahtäb m åhtåw m åhtåw måtov

étoile sætaræ åssårå ossårå æssarå
lumière nur nur nur nur
obscurité larikï tàrikï tårikl tåriki

d' A pluie bâræs vår un vårun varan
neige varf, barf vafr, varf vafr varf
glace jæz jäz jäz jäz

AA- poussière qubär gård-e %åk qubår g üb år
Lû froid sä rm a sårmå sårmå sår må

chaleur gär ma gårm å går må går må

A3 mer där ja dårjå dårjå dårjå
0 montagne ku ku ku ku

j rivière ru/än ra/unä rå/unå ru/anå

° j-3 vallée dærræ liåniun därrä dårrå
JL- pierre sæijg sä i] g såijg sä i] g

*U Iz.-J désert veiranä /åraba biåbun /åråba
désert salé kävir dast gjäl 

stir
kavér kåvTr

or tela tålå Lola tålå
argent noqrä noqrä noqrä noqrä

ù*’ fer äh in åh an åh a n ålion

cr^6 cuivre mis mæs mæs mes
pierre 
précieuse

jowhær jowhär jowhär jowhär

arbre dar, dærå/L dæra%t derazt dera/t
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— 4 Von. cnlla; kä. cilla; zäf. cole.

Guiläki. Färizändi. Y a rani. Natanz i.

saule bid vej vë VÏ

feuille balg valg valg valg
fleur sæk ti fæ sæküfâ væsgu 1 suküfä

O fruit mïvæ bår mivä mivä
raisin äijgür äijgür äijgür äijgür
orange pürtä/al portaqål portoqål portoqål
citron limn lim u limn liniu
figue ænjïr ænjïl ænjïr ænjïr

jbl grenade änär änär änär änär

0 jy. pastèque /arbuzæ /arbäsä liarbäzä /arbüzä
citrouille kuji, kåddu kovi kädi kudu
noix, 
noisette

aqüz üz üz üz

jLi- concombre %ijär Zæjjår X'j åi- %ijår
aubergine baden Jan vàjæmjûn båd en j un bådenjun

25^Jj J carotte gäzär2 zärdäk zärdäk zärdäk
A 1 j grain, 

graine
danæ dunå dünä dånå

prairie, pré cämän %armarqä marq såwzizar
désert sährä sahrå salira sohrå
froment gändom gändom gä ndom gändom
orge jow ja ja jâ
herbe äläf aläf gijå gijå

E5^- riz berenj værænj berænj verenj
eir paille koläs, kah kåh kåh kåh

1$ verdure säbzi såwzi sàwzï så \vz i
y rose gol gol gol gol
£>. jardin bäq båq räz 3 båg

coton pæmbæ cola4 colla 4 colla4
1 A comp. pers.. besküfä. ■— 2 pers, gäzär. -— 3 Von., qohr., kä., säng.

raz; sèmn. raz; khun., mah., so. räz; zäf. rez; voir Sämn. p. 274 note 1.
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G u i 1 ä k î. F ä r i z ä n d 1. Y aran i. N a tanz i

G) 1 animal häivun häivuij häivun häivun
cheval üsb asm asb asb
âne Zar Zar Zar Zar

>15 mulet qâter qäter asar1 ([ater
éléphant fïl fïl fïl fïl
chameau solor ostor ostor ostor
bœuf gâv gå gåw gä

UT—-0 mouton mis värrä2 mis I11ÏS

> chèvre boz boz, væj boz boz
cochon ZQk Zhk (animal 

inconnu)
(?)

jG chien sæg kujä3 kujä3 kujä 3
chat picæ 4 inali5 mail5 m äli 3

c/ souris mus müs (?) müs
lion sïr sër sir sïr
panthère Pâlæijg päläijg päläijg päläijg

</ loup gorg varg varg gorg
ours Zers Zærs Zers Zers

oL jj renard rübä lu rübä rubå
gazelle âhü osgår6 âhü âhü

jLo serpent Ianli7, mar mår m år mår
queue dom dom, domb dom dom

©J» jJ oiseau pärväz pärändä pärändä morg

£>• poule mûrq karg8 karg morg
coq ZOrus zar u s harus Zorüs
colombe käbotär käfdär kä ftär käftär
corbeau kälac (jalå kolå kälä

1 Kä. asar (p. ästär). — 2 p. bärrä, »agneau«. — 3 N ä. küyä; sö
kzzzjd; kä. küva ; zâf. kuve; se. kue; g. kue, kuve ; käw. Tczze, kiicii, kuve;
oss. kudz. — 4 picä, pice, »petit, peu«. — 6 Voi r p. 241. — 6 Kä. eskör;
zäf. segor; tal. sikor (p. sekår, »chasse«). — 7 Dériv. de la'nät (»mau-
dit«). — 8 Khun., na. kärk; so. karge; qohr., las. karg; kä.. käw. k'arg
sèmn. karg a.
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(p. zådå). — 4 Kä. ei, em; zäf. em; se., g., käw. ain. -—■ 5

G u iläk i. F ä r i z ä n d 1. Y a r a n i. N a t a n z i

perroquet tütî tütï tütï tütï

lSA? rossignol bolbol bolbol bolbol bolbol
moineau gonjesk måren) e1 mur) a1 maronji1

Jr plume, aile par par par par
œuf morqânæ to/m tozm to/m
poisson ma hi mahl mahï mahï
mouche mägäs mas mägäs mägäs
les hom­
mes, les 
gens

m ardom mardom mardom mardom

homme märd a/e 2, mard niera mirâ
fern me zän Jan zane jæn

JÅb enfant jâqâlæ,
zaaj3

vaeä vaeâ vaèâ

tête sær sär sär sär

y corps tän bädän tän tän
cheveu mu mii mü mü
œil cum cäm cäm cäm
nez dämäq dämäq bïnï dämäg
oreille güs güs güs güs

Cr*-5 bouche dähän dähün àjn 4 dohon

z lèvre læb læw pot low

Jj visage rü rü, düm düm dum
O sang Zün %ün /ün Zun
ôL j langue zäbän azbon âzmun ozon

ôl-G dent gaz5 dändün dändün dandun

<_A*J barbe rïs rïs rïs rïs

Ar?" moustache sæbïl sæbel sæbel sæbïl

Jjl» bras bäzu bäzü bäzu bäzu

1 Khun. mille-, so. màrji; qohr. morji; kä. merenji; sang, marazo;
las. marquje; tal. melueek. — ‘! Voir p. 236. — 8 Enfant nouveau-né

p. gez.
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— ° Qohr. dodo; zâf. dod; las. dudit; sèmn. dudu; siv. dadu.

G u i 1 ä k i. F ä r i z ä n d i. Yara ni. N a la n zi

main düst das das das
doigt âijgûst aijgost a ij gost O IJ gost, 

ä ij gost
•V— poitrine sïnü sïnü sînâ sïnâ

' ■ ventre sekäm (del) a skam äskäm
L jambe, pied pa på på på

genou zânü zanï zànï zânü
Jj cœur del del del del

os ostä/än osso/ûn osto/ån ostäzan
i_ >1 ^>- sommeil Zäb /aw Zåw zow

vie omr omr omr omr
mort väfät marg (?) mardän
maladie na/usï na/osï nå/osi na/osî

S fièvre täb tåw tæv tow
mari, märd niera SÜ sü
époux

j épouse zän jan zane jænå
j-4. père peær b u gå 1 buå1 Pæj
j jUo mère maär mime2 mune2 maj

.z“8 fils, garçon pesær pûrâ pii rå pür
fille dû/tær, dota do te dot

kår3
Jjljl frère bærår da de4 da je4 bæråj

sœur Zä/ur dadà 5 dajå5 zåhår
o—jj a m i dust dûs dus düs

ennemi dosmän dosmän dosmän dosmän
^4-^ ville sähr sä hr sähr sähr

oj village deh dæh dæh deh
ejlJjJ porte d'une 

ville
darvåzæ dårvåzå dårvåzå dårvåzå

!1 Voir p. 237. -— 2 Voir p. 239. — 3 Voir pi. 121. — 4 Voir p. 237.

Vidensk. Selsk. Hist.-filol. Medd. XVII. 2. 19
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Voir p. 238. — 2 Qohr. kal-, kä. k'ala. — 3 Kä. jurt (ture jurt).

G u i 1 ä k ï. F ä r i z ä n d 1. Y a ran i. N ata n z 1.

rue kucæ kücä kücä kücä

dl place 
publique

mæjdân mi un, mün mäjdün mäjd un

oL>- puits ca cà cä cä
boutique dukân dokun dakün dokün
bazar vàcar bazar båzår väcär

< d. maison %ânæ kea1 kea1 kiä1

rk toit bain bon bun bum
mur divâr kal2 kal2 difål, di vår
chambre ûtâq otàq otåq juni3

c>U- cour hajat hajat hä jät häjat

aJl; escalier pællâkan pellâ pellä örcin
porte dâr bar bär bar
bassin howz howz howz hawz
tapis qâlï ({ait qäli qäli

JuJ tapis de
feutre

nämäd nâvaj nâvæj nâvæj

é'>5- lampe cærâq cærå cærå cærå
caisse, 
coffre

sundoq sandoq sandüq sandüq

«ÜU coupe, 
gobelet

piâlæ pialä pialä piälä

i_>1 å assiette busqåb busqåb busqåb busqåb
couteau kård kård kård kård
cruche küzæ küzä küzä küzä

AjUsf aiguière aftafæ åftåvå ä/dävä åftåvå

db pain nån nun nu n nun

sel nämäk nämäk nomak nämäk

d^ huile, 
beurre

rowqän rowqän rüan rowgän

lait sir sir sir sir
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G u i 1 ä k i. F ä r i z ä n d 1.. Yarani. N a t a n z i.

lait caillé mäst mäs mäst mäst
h-5 petit lait döq du duq du

fromage p finir pänir pänir pänir
viande güst güst güst güst

<—> 1 vin säräb säräb säräb säräb
ex'LJ vêtement lebäs ra%t, lebäs ra/l lebäs

chemise pirhän perön plrün piron
Le. man tean aha abä ab a abä

chapeau
persan

kula kälä kolä kola

■CoLx- turban âinâmæ amamä amamä amamä
soulier, 
bottine

käfs kaws kaws ko ws

soulier 
persan

gïvæ güvä gjeva glvä

jjL>- voile de 
femme

neqäb,
ru-bänd 1

cäjür cädär cävur

jl^L' pantalon tûmân2 lambün 2 tambun2 tammün2
--Lj soie abrisûm awrisün awrisäm awrisün

marteau cäkus cakos (?) cakos
-A hache täbär tavar (?) tavar

^â-A*» voyage säfär säfär säfär säfär
*Ü3ls caravane qâfelæ qäfelä qäfelä qäfelä

bissac /orjîn /orjln /orjln /orjln

J* sac à 
bagages

mäfräs mäfräs mäfres mäfräs

Ji pont pu rd pol pøl pol
argent, 
monnaie

p rd pül pül pül

<cjir voiture kâlâskæ kaläsgä käläskä käläskä

i neqâb est le voile noir, ril-■bänd le voile blanc. — 2 p. tombån.
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bateau

Gui lä ki. Färizändi. Y ara ni. Natanz i.

kastïkästi, 
käräji1

kastï kasti

<—> ^>- bon Zob /ob /üb /æb
Si mauvais bäd bad bad bäd

U1 j sage dänä da il a düna dana
(jbU ignorant liädän nådån n a dim nadan

grand pillæ, pille2 görd :! görd ;i görd3
petit kucek, kuci kâslæ4 jü/ja käsälä4
lourd seijgin sæijgïn säijgin säijgm

2.C_ léger sobok sovuk sävok sävuk
plein por por por por
vide %ali Zàlï /all /all

,V.^ doux sinn sïrin sinn sirin
7tL* amer zärz tal tal tal

Af U pur päk pak päk pak
AfLL impur näpäk näpäk näpäk napak
J-y-U malade n a zus na/os na/os nä/os
C—j-Ui' bien 

portant
tändorost tändoros tändoros tändorost

,2-4 J vrai, droit rast räss ras räst
mensonge düraq dærü dærü dorü

J Ge2j^>- joyeux /ushäl /osai /osliäl /oslial
o_ålf gros koloft ko loft koloft koloft

jLi mince bärlk bàrïk bärlk bärik
aJj haut boländ boländ boländ bäländ

bas, 
profond

päst gåwd 5 pas past

j'J-> long deräz dæråz doräz dæråz
oli court, petit külä ku ta kutä ku ta

1

8 Voir
käräji, petit
p. 237. — 4

bateau des pêcheurs guiläkis. — 2 Voir 
Voir p. 238. — ° P. gåivd, »profond«.

p. 122. -
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Pour qoc-cak, »bélier aux cornes fortes«. — 2 P. gondü. — 8 P. kohnä.

G u i 1 ä k î. F ä r i z ä n d i . Yara in. Natanz 1.

proche, 
près

nazdik nazïk nazïk näzdik

J» éloigné, 
loin

dur dür dü r dür

étroit tâijg tæijg læijg täijg
large fal gosad feraz gosäd
chaud garni garni gärm gär m
froid särd särd särd särd
sec /o sk bosk hoskä Zosk

J humide hist tär tär tär
fort, gros (peak 1 cak qävi gondä*
maigre läqer laqär läqer lagär

...^ beau, joli qâsæijg,
/ûsgil

(pisäijg qäsäqg %æb

laid bädgil bad zest zest
aveugle kur kür kür kür

/ sourd kür kär kär k ä r
Ai fou diva næ devüna dïvuiia dïvànâ

ivre mäst mas mas mäst

o'—

peureux tærsü tärsü tärsü tärsü

olj^° aimable, 
hospitalier

mëræbân mährebün in eh reb ü n mehreban

Ojlj frais, neuf, 
récent

tazæ tazä tazä tajä

ancien kanæ3 kuhnä qadîm qadîm
ô' ^>r jeune jävan jävün jävün jävän

vieux pir pïr pïr pïr
ayant faim vistæ,

gusnæ
va sä wasä vasä

■Cu ayant soif tæsnæ tajnä taj n ä täsnä
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bien élevé

G u i 1 ä k î. F ä r i z ä n d 1. Y aran i. Natanz i.

jIjJL riche dära dårå måldår måldår
pauvre gädä gadå faqïr faqïr

là fidèle bä-väfa ba-bäfa våfådår bà-vâfa
là in fidèle bï-vâfa ve-våfå ve-båfå bï-vâfà

paresseux tämbäl tämbäl tämbäl tämbäl
0 noir sia siä sia sia

blanc sefïd æspej æspæ æspi

C-r- rouge sùrZ sü r sür sür
Jjj jaune zärd zärd zärd zärd

JT*“ vert säbz sä wz saw z sawz
bleu käbut ni li nilï nilï

L>- gris /oli /äkestärl /àkestârï /akestârï
sombre tïræ terä tïrâ tïrâ
clair rösän rüsän rüsän rüsän

Ol/ cher gæran gærûn gærûn gerän
ô'jjl bon 

marché
arzan arzün arzun arzûn

r1*- cru, 
grossier

kål1 %om nåras Zam

VSt> cuit, poli, båpå/tæ petä pàjâ peciâ

Sèmn. kål.
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SUPPLÉMENT
Contes racontés dans le téhéranien vulgaire.

I.1

II.7
Pir-e zäni jé inorq dåst. Jé såbi såqål inorqérå be dän- 

diines geréft-o ferår kård. Pir-e zåné ferjåd inikård ke: 
»Såqål morqi månå8 ke jé man gus dås9 bord«. Jé ruba 
be-såqalé 10 råsid. Såqål gof: »A11 rubå, mibini pir-e zåné10 
cito duruq mlgé12: morqås då sir gust-åm 3 nadåst, mïgad : 
,morqåm jé man gus dast’«. Ruba gof: »Morqérå béde

1 Voir p. 96. — 2 Ou davå-sun bild. — 3 ~jäm, -dm = håm. — 
4 = nesf-ds-rå. — 5 »Je l’ai abandonné« (j’y renonce). — ° »il dit 
(c.-à-d. donna ordre) [et] on lui donna son enfant«. — 7 Voir p. 277. 
— 8 L’z de morqi est le yä-ye-vahdät ; månå — mårå. On dit morqå 
män, »mes poules«, sans izäfät. — 9 = dåst. — 10 Le accentué est le 
suffixe déterminatif. — 11 = åqå. — 12 = migujäd, on prononce aussi 
migäd.

1)6 ta zän sär-e jé bâcé da'và mikärdän2, sahädi-jäm3 
nådåstån. Da'vara bûrdân pîs-e qazi. Qåzi gof: »Baceérå 
do nesfé kunid, nésfisa4 be-în badäid, nésfisa be-un«. Jeki 
äz zäna hârfi nazäd, jeki digé be-girjé oflåd ke : »Bära- 
%odå bacémâ nesfé nåkonid, man äzäs gozéståm5«. Qåzi 
fa’mïd, ke tin mådar-e bacäst; gof, bäcasa be-äs dådan6, 
un jekirå tåziuné zädänd-o birunäs kardän.
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man1, békesåm, bibinåm cåndi gus daré; gåhås2 pii-e zåné 
rås bege«. Såqål morqérå bés dåd; rubå morqérå be-dån- 
dtinås geréft-o göf: »Jé man (jabules dåråm«, o pårå 3 go- 
zås bedöw4.

III.5
.Jé feräijgl dår Irlin då-tå guspänd be-nowkär-e ïrünis 

dåd, bébåråd våså6 dusås. Nowkåræ jéki åz unårå våså 
/odås vår-dåst, no-tarå bord bera diis-e årbabås bå jé kåqåz 
ke tus nevistå büd: »då-tå guspänd fersådåm, tahvil bigir«. 
Feråijgijé kaqåza /und, did novéstes »då-tå«. Guspåndarå 
sumurd, did no-tånde7. Be-nowkåræ gof: »Guspåndå mi­
båd då-tå båsånd; cérå no-tånd?« Nowkåræ gof: Cå-årz 
kunåm, aqå? hår-ce bås båmin-å«. Gôf: »A/ér lu kåqåz 
nevéstes »då-tå«, Ina ke no-tånd«. Gôf: »Cå-årz kunåm, 
åqå? ïn ta/sirs-e mån nis, kå un nevéstes då-tå«. Feråijgijé 
/ijål kård ke nowkåræ galiås då-tå-o no-tårå nimifa’måd. 
Då-tå åz nowkåråsa sådå kård, be-nowkår-e råfiqås gof: 
»Inarå båsmår, bibin cån tånd«. Nowkåræ göf: »Då-tånd«. 
Båcd bå-nowkårås göf: »Jeki jé gusfåij9 vår-darld !« Now- 
kårå jeki jé gusfåij vår-dåstånd. Jeki-sun dåse /ali münd. 
Aqåæ be-nowkåræ göf: »Mibini un no-tå jeki jé gusfåij 
dårånd, i jeki hici nådåre?« Nowkåræ göf: »Cå-årz ku­
nåm, Aqå? In ta/sir-e mån ni: un no-tå zåraijg budån, 
jéki jé gusfåij vår-dåstån, i jeki pa/må10 bu, nå-tunæs 
vår-dåré«.

1 Pour bede be-män. — 2 — gåh äst, avec la signification de »peut- 
être«. — 8 = »sur ses pieds«. — 4 = bedävid. — 5 Cont. pers., no. 1. —
6 »Pour«, à comp, les dialectes de Färizänd, de Varan et de Natanz. —
7 = no-tå änd. — 8 Pers. litt, taqsîr. — 9 gusfåij et guspänd, tous les 
deux se disent. — 10 »Paresseux«; le mot n’existe pas dans le persan 
littéraire.
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III.
Un Européen, qui habitait la Perse, livra dix moutons 

à son domestique avec l’ordre d’aller les présenter à l’ami 
de l’Européen. Le domestique prit un mouton pour lui- 
même et mena les neuf autres à l’ami de son maître avec 
une lettre dans laquelle [le maître] avait écrit: »Je t’envoie 
dix moulons; prends-les comme un dépôt«. L’fautre] Eu­
ropéen lut la lettre et remarqua qu'on y avait écrit »dix 
moutons«. Il compta les moutons et constata qu’il n’y en 
avait (pie neuf. Il dit au domestique: »II devrait y avoir 
dix moulons; pourquoi n’y en a-t-il que neuf?« Le domes­
tique dit: »Que dirai-je, Monsieur? en voilà tout ce qu’il 
y a«. L’homme dit: »Mais enfin, on a écrit dans la lettre 
»dix moutons«, et voilà qu’il n’y en a que neuf«. »Que 
dirai-je, Monsieur?« reprit le domestique, »ce n’est pas ma 
faute qu’il a écrit »dix«.« L’Européen pensa, (pie ce domes­
tique ne savait peut-être pas combien est dix et combien 
neuf. Il appela dix de ses domestiques à lui et dit au 
domestique de son ami: »Compte ceux-ci et vois combien 
il y en a«. Le domestique dit: »Voilà dix personnes«. 
Puis le maître dit à ses propres domestiques: »Que chacun 
saisisse un mouton!« Chacun des domestiques saisit un 
mouton, mais un d’eux resta les mains vides. Le maître 
dit au domestique [de son ami]: »Vois-tu que ces neuf 
hommes tiennent chacun un mouton, mais (pie celui-là 
seul n’en a pas?« Le domestique répondit: »Que dirai-je, 
Monsieur? Ce n’est pas ma faute: ces neuf personnes ont 
été adroites, et ont pris chacun un mouton, mais celui-là 
seul a été paresseux et n’a pas pu en saisir un«.
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IV. 1
Jéki råf qavå/åné, jé fenjun qävä /as. Qavérå ke bés 

dådånd, dås bord qåsukeså bigiråd, håm-bézanåd, did do­
mi2 musæ. Kåsid, jé mus mordé3 åz tu fenjun dår umäd. 
Be qåvåci gof ke: »Mus mordé céra tu fenjun ånda/téi?« 
Qåvåci gof: »Do såj ke bistår nådådei, mt/åi sotor åz tiis 
birun biåd?«

V. 4
Jé deliåti Limåd såår, råf tu båzår. Råsid be-dokun-e 

qannadi, did siriniåje råijg-o våråijg5 lu dokun cidesG-o 
sirini-furusæ nisésses ', nigå mukunå. Dehåtié /ijålås råsid, 
qannadé kur-æ; råf pis, åijgoståså pis-e cås-e qannadæ 
bordå gof: »Hu!« Qannadæ gof: »Céra håinci kårdi?« 
Gof: »Aijål kårdåm to kur-i«. Qannadæ gof: »Nå, kur 
nissåm«. Dehåtié gof: »Äge kur nissi, céra in siriniårå 
ni mi/o ri?«

1 Cont. pers., no. 5. — 2 Yä-ye-vahdät. — 8 Suppression de l’izäfät. 
— 4 Voir p. 279. — ° räijg-o våråijg, »de différentes couleurs«. Comme 
préfixe verbale vå existe dans le téhéranien vulgaire, comme dans les 
dialectes centraux; on dit p. ex. harfâ mânà va gïi kârd, »il a redit mes 
paroles (à d’autres)«; yàrïi bemå nå ru zâd, »celui-là (que tu connais) 
nous a trompé«. — 8 -es = äst. — 7 = nesästä äst.
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IV.
Un homme alla dans un cale et commanda du café. 

Quand on lui apporta le café, et qu’il avança la main pour 
prendre la cuillère et la mettre dedans, il vit la queue d’une 
souris. Il tira, et une souris morte apparut de dedans la 
tasse. Il dit au cafetier: »Pourquoi as-tu jeté une souris 
morte dans la tasse?« Le cafetier répondit: »Tu n’as donné 
que deux chahis; veux-tu qu’[à ce prix] un chameau sorte 
de dedans?«

Corrections.
Page 42, ligne 25, lire: Un / correspond au / persan dans: 

kâja, . . .
Page 42, ligne 29, lire: v initial (u) devenu b ou g en 

persan, est v.
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